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V

Andre Hurst

ASPECTS DU TEMPS CHEZ PINDARE

paxpä pot vstaSai xax' apaqixov. föpa
yctp cjuvctTTTEi Kai xiva

olpov i'aapi ßpaxüv. (P. IV 247-248).

«II serait long, le retour par la route: le temps me presse et je connais
un raccourci.»

Pindare ne saurait etre plus explicite sur la question de

son intervention deliberee dans le tissu legendaire: l'audi-
teur est amene ä constater, en plein recit, que la legende ne

progresse pas dans le poeme selon un deroulement qui lui
serait propre, en vertu de moyens par lesquels eile s'impo-
serait sans alternative possible au poete et ä l'auditoire.
C'est bien le poete qui choisit les chemins qui s'offrent ä lui
dans ce vaste tissu. On sait qu'il se reserve d'emblee le droit
de faire son choix parmi les donnees legendaires — voir le

cas celebre de la premiere Olympique (0. I 52-53); ici,
Pindare se fonde sur un autre privilege du metier poetique —,

Abrevtations

Farneil L. R. Farnell, The Works of Ptndar, vol. II: Critical Commentary
(London 1932)

Slater W. J. Slater, Lexicon to Pindar (Berlin 1969)
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privilege ou servitude retournee en privilege: le devoir ou
le pouvoir de condenser le recit, de choisir le tempo dans le
deroulement du poeme en introduisant deliberement des

syncopes (le 'raccourci'), en refusant explicitement un usage
du temps du recit pour en proner un autre b

Dans cet exemple, il est evident que Pindare se trouve ä

un point de sa cantate oü l'on pourrait avoir le sentiment
qu'il n'a que trop tarde: le recit de la legende des Argo-
nautes, dans la quatrieme Pjthique, prend par moments
l'allure et les dimensions d'un livret d'opera et les 'regies'
du genre ont ete sinon enfreintes du moins distendues.
Public et destinataire de l'epinicie attendent un retour ä

l'eloge du vainqueur 2, et cette declaration programmatique
sert de transition en meme temps qu'elle signale ä qui veut
l'entendre que le poete n'a pas oublie sa double allegeance:

1 Sur la question du temps pindarique, considere quelquefois en relation avec l'art
du recit, on consultera A Rivier, «Mythe et poesie», in BAGB, Suppl. Lettres
d'humanite IX (Paris 1950), 60-96 (stt 77-80), G.Norwood, Pindar (Berkeley
1956), 86, H. Frankel, Wege und Formenfruhgriecbischen Denkens (München 21960),
10-12 et 20-21; J. H. Quincey, «Etymologica», in RbM 106 (1963), 142-148

(stt 146), D. E. Gerber, «What Time can do», in TAPhA 93 (1962), 30-33, ainsi

que Pindar's Olympian One: A Commentary (Toronto 1982), 67-69; G. Kromer,
«The Value of Time in Pindar's Olympian 10», in Hermes 104 (1976), 420-436
(stt 425 sq.), P. Vivante, «On Time in Pindar», in Arethusa 5 (1972), 107-131;
A. Komornicka, «La notion du temps chez Pindare», in Eos 64 (1976), 5-15;
W. J. Slater, «Pindar's Myths», in Arktouros: Hellenic Studies presented to

B. M. W. Knox, edd. G. W. Bowersock, W. Burkert and M. C. J. Putnam
(Berlin 1979), 63-70; A Kohnken, «Time and Event in Pindar 0.1, 25-53», ln
ClAnt 2 (1983), 66-76, ainsi que «Mythical Chronology and Thematic Coherence

in Pindar's Third Olympian Ode», in PISCP 87 (1983), 49-63.
Dans le passage cite de la quatrieme Pythique, on remarque l'accent mis sur la

bnevete du chemin par la position exceptionnelle de Tiva, cf. R. W. B. Burton,
Pindar's Pythian Odes (Oxford 1962), 185.
2 Ce retour est signale par la symetne selon laquelle s'ordonnent les tnades de

l'ode: cf. W. Mullen, Choreia. Pindar and Dance (Princeton 1982), 95 sq. Selon
lui, une symetrie 3/7/3 regit la sequence des tnades, le theme de la toison d'or
servant ä marquer respectivement la fin du premier groupe de 3 (68), le centre du

groupe des 7 (161) et le debut du second groupe de 3 (231, ä la faveur d'un
enjambement: c'est justement dans la premiere epode de ce groupe que se

trouvent les vers cites).
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ä son commanditaire et aux Muses de la poesie lyrique. II
n'en reste pas moins que 1'indice livre dans ce texte nous
met sut la voie d'une question qu'on ne saurait eluder dans

l'analyse des epinicies de Pindare (et jusqu'ä un certain
point dans les fragments qui nous sont conserves par ail-
leurs): comment le poete s'y prend-il avec le temps, de

quelle maniere resout-il les problemes que pose ä tout
conteur — et l'epinicie releve en partie de la classe des

recits — la necessite d'assumer un temps pour le transposer
dans un autre, de saisir un evenement dejä pourvu d'un
developpement chronologique suppose propre et de deve-

loppements eventuels dans des temps narratifs divers pour
lui attribuer ce qu'on pourrait appeler un nouveau
temps

Raconter, c'est jouer avec le temps, la chose n'a pas
besoin d'etre longuement demontree. Ce jeu, si l'on veut,
ou plutot cette necessite d'introduire la matiere du recit
dans le tissu chronologique revet pourtant divers aspects
qu'il importe de distinguer au niveau le plus elemen-
taire 3.

Pour commencer, il y a le fait que le recit ne coincide

que tres exceptionnellement dans sa duree avec le fait
rapporte. Cela implique par consequent une condensation
du temps sur l'ensemble du trajet parcouru par le recit, ou
plus rarement une extension du temps (plus rarement dans
la litterature grecque). Or, cette condensation n'est pas
homogene, comme le montre bien la conscience qu'en a

Pindare dans le passage dont nous sommes parti. Dans cette
meme quatrieme Pjthique, d'ailleurs, il a recouru dejä ä des

tempi extremement contrastes, s'il est permis d'emprunter
un terme au vocabulaire musical elementaire; ne prenons
qu'un exemple: quarante-six vers sont consacres ä la pre-

3 Pour un traitement plus circonstancie de l'ensemble du probleme, on peut
renvoyer par exemple ä G. Genette, Figures III (Paris 1972), 77 sqq.
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miere rencontre de Jason et de Pelias (P. IV 78-123),
laquelle n'a pu durer selon la vraisemblance qu'une fraction
de journee. Ces quarante-six vers sont suivis de onze vers
(P. IV 124-134) rapportant ce qui s'est deroule selon le

poete en six jours (cf. 130-132). On peut done se demander
quelles sont les conditions favorables ä ce type de grossis-
sements ou au contraire ä ces accelerations, s'il est possible
d'en entrevoir de constantes ou s'il faut s'en remettre aux
liens que de tels passages entretiennent avec l'objectif du
texte.

D'autre part, les images de cheminement auxquelles
Pindare recourt dans le texte cite de la quatrieme Pythique
sont frequentes, comme on sait, chez lui pour indiquer le

parcours du texte le long d'un axe chronologique 4. II se

trouve que les exemples paralleles montrent bien dans ce

cas le choix qui s'offre au poete: il peut parcourir l'axe
chronologique dans le sens qu'il jugera preferable. Dans la
sixieme Olympiqm, par exemple, il demande ä l'aurige d'at-
teler son char afin de pouvoir parcourir un «chemin pur»
(O. VI 22 sqq.): ce chemin remonte le cours du temps de

fa$on tres explicite, puisque le parcours decrit par le poete
est celui qui mene de l'instant present — oü il donne un
ordre ä un aurige vivant et fait allusion ä la victoire que ce
dernier vient de remporter — jusqu'au temps legendaire
dans lequel il rejoint Pitane. Le va-et-vient du recit le long
de l'axe chronologique n'est pas toujours explicite avec tant
d'insistance, mais il n'en est pas moins observable tres
generalement dans les epinicies. On pourrait meme dire que
si la condensation du temps du recit est un procede inevitable

dans le traitement du contenu, le va-et-vient le long
de l'axe chronologique constitue une donnee obligee de

l'epinicie: ne doit-elle pas celebrer au present une victoire
qui a dejä eu lieu? Plus encore, eile a pris l'habitude de

4 Slater, s.v. nA-ocx;, 6805.
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remonter aux antecedents du vainqueur, parfois ä ceux des

membres de sa famille; plus loin du present encore, eile
recourt librement aux donnees legendaires pour illustrer,
fonder, expliquer l'evenement qui lui sert de pretexte.

Ainsi, dans le cas d'un poete qui presente une narration
ä l'interieur d'une epinicie, l'usage qui est fait de la
Chronologie des recits, le devoir de les inserer dans une trame
temporelle nous apparaissent comme pourvus de deux

aspects: il y a ce qu'on pourrait nommer des ecarts chro-
nologiques, ou 'anachronies' pour reprendre un terme
desormais en circulation 5, et qui sont une donnee obligee
du genre meme de l'epinicie; il y a par ailleurs l'art de la

syncope, le jeu sur le tempo du recit, qui consiste ä condenser

plus ou moins les durees a l'interieur de narrations qui
sont dejä, par definition, du temps condense. Par simple
commodite, ces deux directions vont faire 1'objet d'un
examen separe.

Les ecarts par rapport ä ce qu'on pourrait nommer une
Chronologie rigoureuse du recit fourmillent dans les epini-
cies de Pindare. C'est meme l'un des tout premiers obstacles

auxquels on se heurte ä la lecture de ces poemes. Les
inventorier n'aurait pas beaucoup de sens. En revanche, on
peut tenter de les classer en se fondant sur les procedes mis
en ceuvre pour introduire dans le texte une transgression de

la Chronologie rigoureuse. En outre, il peut etre interessant
d'observer si les procedes varient ä l'interieur d'un meme

poeme, si le poete tente de dissimuler la transgression ou
s'il tente au contraire de la mettre en relief.

Sur le plan des procedes, on peut definir aux deux
extremes des possibilites observables une attitude 'mini-
male' d'une part, une attitude 'maximale' de l'autre. Entre
ces deux extremes, il semble y avoir place pour des com-
binaisons et des paliers intermediaires.

5 G. Genette, op. cit. (supra n. 3), 78 sqq.
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L'attitude minimale consiste ä gommer en quelque sorte
la transgression par rapport a la Chronologie en recourant
aux divers moyens qu'offre la syntaxe. Une simple proposition

relative, temporelle ou participiale permet au poete
de 'faire le saut' en avant ou en arriere le long de Taxe du

temps. Au contraire, l'attitude maximale consiste dans une
gesticulation du poete, s'investissant ä la premiere personne
dans le texte pour designer ä l'attention de l'auditeur le

procede par lequel il s'ecarte de la Chronologie rigou-
reuse 6.

Voici quelques exemples significatifs de l'attitude mini-
male.

L'intrusion de Pelops dans la premiere Olympique

(0. I 25) s'opere par le moyen d'un simple pronom relatif:
l'eloge d'Hieron amene celui de Syracuse, «colonie de

braves, fondation du Lydien Pelops»,

roß (leyacdtevTit; fepaaaaio ratao%o<;
rioaeiSav, ktL

«dont s'epnt le puissant Poseidon, maitre de la terre», etc.

Le saut vers le temps legendaire est en quelque sorte

masque; il devient l'appendice d'une espece de scholie
attachee au nom de la ville du vainqueur 7. La discretion du

procede est encore plus marquee lorsqu'il permet le passage
d'un lieu mythique ä un temps mythique comme c'est le

6 Cf. F. Dornseiff, Pindars Stil (Berlin 1921), 81-851 M. Lefkowitz, «Tfi KAI
ETQ: The First Person in Pindar», in HSCP 67 (1963), 177-2; 3; C. Calame, Les
chaurs de jeumspiles en Grece archaique I (Roma 1977), 436-439. Lorsque le moi du

poete se presente au moment d'un ecart chronologique, on observera qu'il prend ä

son compte une responsabihte que le poete homerique rejetait sur la Muse (cf.
Od. I 10 Äpoösv indique un point du temps d'oü le recit debutera)
7 On considere lei que la subordonnee qui debute au vers 26 par Eitel n'a|oute pas
une dimension temporelle, mais livre la cause. Cf. ä ce sujet A Kohnken, in
ClAnt 2 (1983), 66-76, contra: D. E. Gerber, Pindar's Olympian One: A Commentary

(Toronto 1982), 55-56.
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cas, par exemple, dans la quatrieme Nemeenne (N. IV 46:
passage de la mention de Chypre ä celle de Teucros).

Dans la septieme Olympique, au moment ou le poete
veut faire reculer son recit jusqu'au temps qui voit naitre
Athena, il recourt ä l'imbrication d'une participiale dans

une temporelle:
(O. VII 35-38) avix' 'Acpaiaxou xsxvcucriv

XcAtceXmcp tceA-sksi na-
xspoq 'A9avaia KOpixpctv Kax' aicpav

avopobcraicr' äXaka^zv ÖTteppciKEi ßogL

«... lorsque, par l'art d'Hephaistos, sous le coup de la hache de bronze,
du haut du chef de son pere Athena s'elan^a, puis poussa un cri de sa

voix terrible.»

Le point le plus eloigne dans le passe est rejoint dans
l'enonce du participe &vopouaaicj(a) sans meme qu'on ait
1'impression d'un veritable recit retrogradant, tant le participe

aoriste constitue un moyen usuel d'attirer dans un
temps donne des elements d'un temps anterieur.

II n'est pas besoin d'insister sur le fait que cette possibility

offerte par la proposition circonstancielle participiale
est richement representee chez Pindare, en particulier lors-
qu'il s'agit d'evoquer le passe du vainqueur (e.g. O. IV 11;
O. V 8, etc.).

Remarquons que c'est par le rattachement ä une figure
notoirement situee dans le passe que ce procede syntaxique
minimal a la meilleure chance de donner 1'illusion d'une
sorte de perception du temps dans un continuel present,
present dans lequel coexisteraient les differents moments
d'une Chronologie. En effet, si l'on voulait d'ores et dejä

presenter un cas dans lequel on peut interpreter le procede,
les vers 22 sqq. de la deuxieme Olympique seraient particu-
lierement frappants. Cette ode annonce ä Theron d'Agri-
gente qu'il a une chance d'echapper au temps et de devenir
l'un des 'bienheureux'; il s'agit done, dans le texte, de faire

communiquer diverses phases du temps d'une part, le
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temps des mortels et le non-temps des bienheureux d'autre

part. II y a done en presence une couche chronologique ou
le temps ne s'ecoule pas (le non-temps), une autre ou vivent
Theron et Pindare, et entre les deux les couches dans

lesquelles se manifeste l'existence d'une regie cosmique
applicable en particulier aux descendants de Kadmos. Pour
les mettre en communication, Pindare utilisera tout procede
de nature ä masquer les ecarts chronologiques. La proposition

relative qui a pour antecedent les filles de Kadmos
(O. II 23) se place dans la meme ligne que les verbes au

present dont Pindare emaille son ode: il faut que la totalite
du temps soit presentee comme unifiee si l'on veut que
Theron et son auditoire puissent entrer de plain-pied dans
la communaute de Rhadamanthe, de Pelee, de Kadmos et
d'Achille 8. Un autre indice va dans le meme sens: en effet,
au vers 37, Pindare evite un adjectif qui soulignerait l'ecou-
lement du temps; pour designer un temps ulterieur, il
recourt ä l'expression «un autre temps» (äXXw xpovco) alors

qu'il dispose du tour uaxspco xpbvro «dans un temps
ulterieur» (cf. Slater, s.v. xpövoq).

On passe ä plus d'ostentation lorsque le poete prend la

peine d'indiquer que l'on change de temps. En general,
l'indice est un adverbe comme nore soulignant le fait qu'on
recule dans la Chronologie alors meme qu'on aurait pu
masquer le fait en recourant aux procedes de l'attitude
minimale.

Le cas le plus simple est celui dans lequel Tioxe insiste sur
l'opposition entre ce qui vient d'etre enonce et un etat
donne pour actuel. Ainsi, dans la premiere Pjthique, lors-
qu'il est question de Typhos:

8 Dans la meme ligne, l'epithete eüOpövoic; (v. 22) appliquee aux filles de

Kadmos anticipe l'apotheose de ces dernieres (Farnell, 14; sum par J. van
Leeuwen (ed.), Pmdarus' Tweede Olympische Ode, Deel I [Leiden 1964], 88 sq.). Le
procede vise done egalement ä donner l'impression d'une presence globale et
simultanee de l'ensemble du temps.
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(P. I 16-17) TÖV 710T8

KiAiiaov 9pei|/ev nokixovupov avxpov vOv ye pav...

«lui qu'autrefois le gloneux antre de Cilicie a vu croitre. Mais ä

present»... etc. (Cf. encore, dans le meme sens, P. XII 6 e.g.).

On trouve un cas plus subtil dans la troisieme Olym-
pique, aux vers 13-14:

yXauKoxpoa KÖcrpov sAaiaq, xav tcoxs

"Iaxpou hub aiaapav
iiayav eveucsv 'ApipixpucoviaSaq, kxA,.

«la sombre parure de l'olivier, qu'autrefois le fils d'Amphitryon avait

rapportee des sources ombragees de l'Istros», etc.

Dans ce passage, le besoin de souligner d'un trait leger
l'anteriorite de cet acte d'Herakles s'explique peut-etre par
un besoin de clarte: peu avant, Herakles a ete mentionne

pour la premiere fois dans l'ode comme celui qui avait
donne les «anciens preceptes» des jeux olympiques
(O. Ill 11, sipsxpccc; 'HpaK^eog itpoxepai;). Le recours ä 7toxe

pour marquer que cette phase ulteneure du texte correspond

ä une phase anterieure de la Chronologie permet done
de mettre en place la sequence des faits dans son ordre
'normal'. On voit ainsi apparaitre la possibilite de distin-
guer des couches du temps par l'emploi de divers indices
lexicaux dans le meme segment de l'ode.

Dans la perspective d'une clarification des rapports
chronologiques, le procede permet egalement de marquer
avec une nettete depourvue d'emphase la frontiere entre le

temps dans lequel se situe le passe du vainqueur et de sa

famille d'une part, et le temps de la legende d'autre part (e.g.

N. IV 25; N. V 9, etc.).
A considerer le premier et le deuxieme cas, on a l'im-

pression que les niveaux differents de la Chronologie sont
appeles ä s'enrichir l'un l'autre et cela principalement de
deux manieres, selon qu'il est question d'un antece-
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dent legendaire ou d'un antecedent du vainqueur et de sa

famille.
Dans le premier cas, — antecedent legendaire —, le

recours au passe donne explicitement comme un element
relevant d'une couche differente de la Chronologie permet
au poete d'ajouter une dimension au present: il introduit
alors dans son ode une valeur servant de garantie
incontestable du fait meme de son anteriorite affichee. Dans le
second cas, plus le procede qui entraine dans le present de

l'ode le passe du vainqueur est discret, plus la sequence
chronologique en tant que telle cedera le pas ä la suggestion
d'une sorte de simultaneity. Ajoutons que le recours ä une
terminologie qui vient souligner le passage d'un couche ä

l'autre est justement propre ä marquer la pluralite des

moments envisages et ä rendre possible la notion meme de
leur interaction.

On s'approche ici d'une vision generale de la Chronologie

dont le cas particulier le plus symptomatique est sans
doute l'indication d'une cause. Par definition, une cause
precede chronologiquement un effet, par consequent,
l'ecart chronologique introduit ä l'occasion d'une telle mention

risque ä la limite de passer inaper^u: la couche tem-
porelle qui contient la cause est solidaire de celle ou se

manifestent les effets. Ainsi, dans la premiere Olympique,
aux vers 60-61, lorsque Pindare evoque le crime de Tantale,
c'est on qui introduit l'ecart chronologique. De fagon
similaire, dans la troisieme Olympique au vers 19, un yap sert
de jointure entre le temps de la fondation des jeux olym-
piques et celui de l'arrivee des oliviers apportes par Herakles.

Les exemples sont ici nombreux et l'on peut se passer
de les multiplier. On observera cependant encore qu'il peut
arriver que l'indication d'une cause drainant un temps
anterieur soit marquee eile aussi d'un indice soulignant
explicitement son anteriorite: dans la deuxieme Pythique, le
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poete mentionne les deux fautes d'Ixion, le meurtre de son
beau-pere et la tentative de seduction d'Hera (P. II 30-34):
la seconde cause est accompagnee d'un ttote qui ne la

distingue pas de la premiere, les deux fautes etant donnees
dans l'ordre chronologique; tcote accompagne l'ensemble 9:

ce repere indique ici l'anteriorite des fautes par rapport au
chätiment, mais plus encore, peut-etre, l'aspect ponctuel du

temps de la faute par opposition ä la duree indefmie dans

laquelle se deroule le chätiment.
Enfin, moyen plus ou moins dissimule d'attirer dans le

texte un ecart chronologique, la cause elle-meme peut se

presenter de maniere dissimulee, comme c'est le cas dans

ces questions posees dans la onzieme Pythique ä propos de

Clytemnestre qui vient de tuer Agamemnon et Cassandre
{P. XI 22-25):

...TröxEpöv viv ap' 'IcpiyEvsi' än EuptTtco

acpax&siaa TfjA.s näxpac,
EKVicjEV ßapnuctA-apov öpaai xö^ov;

q ETspcp hsxs't Sapa^opevav
evvuxoi Ttapayov Koitai;

«Est-ce le sacrifice d'Iphigenie sur l'Eunpe, loin de la patrie, qui l'a

poussee ä mettre en marche sa colere au bras pesant? Ou bien les nuits
passees dans un autre lit l'avaient-elles soumise et seduite?»

Quelle que soit la forme sous laquelle elles se presen-
tent, de telles indications de causes, on le constate, permet-
tent d'attirer dans le texte des faits anterieurs lies au recit

par un lien de connexion per^u comme particulierement
etroit. II est evident toutefois que dans une vision du
monde ou le poete peut affirmer que Xpovog, «le Temps»,
est «le pere de toutes choses» (O. II 17), une causalite

9 Le scholiaste semble bien avoir pergu que Pindare traite les deux fautes comme
un ensemble. En effet, la premiere faute n'avait pas ete (pepeuovo^ ä proprement
parier (schol. ad P. II 54 b, II p. 41 Dr. TOÜTÖ cpT|Giv, on to pev xoO (pövou
äpapTTipa auveyvcov ol 9soi, to 8e Seuxspov oöketi
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diffuse baigne l'ensemble de l'axe chronologique: meme
l'enonce au passage d'un nom heroique ne saurait relever
du hasard, surtout lorsqu'on est le porte-parole des Muses.

Ainsi, qu'il soit crüment donne pour cause ou qu'on le cite
en qualite de garant marque d'un aspect causal, l'element
venu du passe eclaire le texte et lui confere de la solidi-
te.

Lorsque c'est le vainqueur ou sa famille qui est l'objet
d'une mise en situation explicite dans le passe, l'infraction
chronologique peut egalement presenter un aspect plus
simple: celui de permettre une accumulation de faits. Les

temps et les lieux des victoires anterieures viennent en

quelque sorte multiplier l'effet produit par l'enumeration
des victoires elles-memes.

Cependant, en filigrane, c'est encore l'axe du temps qui
s'identifie ä celui, familial, de la (pua. La causalite naturelle
s'incarne dans l'ecoulement du temps. C'est done simulta-
nement un effet d'accumulation et un renforcement de la
solidite des affirmations que l'on per£oit au travers de ces

ecarts chronologiques ä partir du present: l'instant vecu par
le destinataire de l'ode et par les auditeurs se trouve alors,
en quelque sorte, elargi.

L'auditeur de Pindare, toutefois, devait etre plus frappe,
et de maniere plus immediatement sensible, par le procede
qui consiste pour le poete ä intervenir directement, ä

recourir ä une forme de premiere personne. Cette premiere
personne pose du reste un probleme bien connu depuis
l'antiquite: on ne peut toujours decider s'il s'agit du chceur

ou du poete lui-meme 10. Sans entrer ici dans cet aspect du
probleme, on peut relever que dans l'ensemble des epini-
cies, l'intrusion de la premiere personne, qu'elle s'accom-

pagne ou non de considerations relatives ä l'art du poete,
n'a pas pour unique objectif de souligner des ecarts chro-

10 Cf. supra n. 6.
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nologiques: des la premiere ode que nous possedions de

Pindare, la dixieme Pythique, le poete s'investit personnel-
lement (P. X 4): le procede permet dans ce cas particulier
de souligner le rapport du poete et de son commanditaire.
On trouve un cas semblable dans la premiere Nemeenne

(TV. I 18-24). Ailleurs encore, le poete se sert du procede

pour marquer le rapport qu'il entretient avec les divinites
qui l'inspirent (fr. 150 Snell-Maehler), tandis que d'autres
cas presentent une combinaison de ces deux possibilites
(0. IX 21-27), et ainsi de suite. Cependant, la dixieme
Pythique elle-meme nous offre un exemple d'investissement
du moi poetique ä l'occasion d'un ecart temporel: il s'agit
du passage ou le poete revient au premier plan pour donner
l'ordre «d'arreter la rame» {P. X 51), ordre precede d'une
maxime dans laquelle le poete s'est dejä mis en avant.
L'ordre ainsi donne permet un saut dans le temps, place
sous le signe ambivalent de l'abeille 11 — simultanement
ordre et liberte —, saut qui permet un retour ä la circons-
tance de celebration qui motive le chant. Le plus ancien des

poemes de Pindare nous offre ainsi l'exemple d'un usage
module de la premiere personne, dont l'un des cas au moins

accompagne une transgression de la stricte Chronologie des

faits, puisqu'on y observe le saut du temps legendaire au

temps du poete sans etape intermediate.
Une telle perspective nous ramene aux vers de la qua-

trieme Pythique sur lesquels nous nous sommes appuye au
depart. lis nous proposent un cas evident d'une intervention

personnelle du poete mettant le doigt sur la transgression.

Cette derniere est ici presentee comme un effet de

l'art, et meme d'un art superieur (P. IV 248). Poursuivre le

recit en suivant une stricte Chronologie serait le fait d'igno-
rants. Fidele ä un procede qui commande plus d'un aspect

11 Cf. A. Hurst, «QTE MEAIESA: Sur deux poemes du jeune Pindare (P. 10;
0 14)», in Teiresias, Suppl. 2 (Montreal 1979), 71-77-
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de cette ode, Pindare retourne en Symptome de liberte et de

maitrise ce qui constitue en fait une obligation ä laquelle il
doit satisfaire12, et cette obeissance aux contraintes du

genre prend ainsi le masque de la liberte poetique. A ce
noeud du texte, l'affirmation d'une presence du poete et de

son art superieur souligne ä la fois l'importance du role du

poete et l'aspect crucial d'un point de l'ode oü s'opere la

rupture d'avec une Chronologie rigoureuse.
II peut arriver que le meme ensemble de procedes serve

un dessein exactement oppose: masquer le saut chronolo-
gique au lieu de le montrer du doigt. Dans la celebre
declaration de superiorite que Pindare inclut ä sa seconde
ode Olympique (0. II 83-88), on retrouve les elements cons-
titutifs observes dans les vers 247-248 de la quatrieme
Pythique: mise en evidence du moi poetique, allusion ä

d'autres manieres possibles de proceder, designation d'au-
tres poetes dont Pindare declare triompher sans peine. En
outre, comme dans la quatrieme Pythique, on se trouve ä un
nceud chronologique important: le poete va devoir faire un
saut. En effet, evoquant les bienheureux dans leurs lies, il a

ete amene ä reculer dans l'axe du temps, voire ä sortir du

temps: Rhadamanthe, l'epoux de Rhea, Kadmos et Pelee

baignent encore dans un present intemporel. Mais Pindare
veut offrir ä Theron, descendant de Kadmos, une passerelle
lui permettant d'acceder ä ce monde; done, apres revocation

de Pelee et de Kadmos, il va montrer comment un
descendant de Pelee a trouve acces au monde des bienheureux:

la conclusion implicite sera qu'un descendant de
Kadmos — Theron — prendra pied lui aussi dans les lies
des bienheureux. Or, l'arrivee d'un nouveau venu, Achille,
contraint le poete ä quitter le climat du present intemporel.
Pour evoquer ce fait precis, il doit fixer des reperes chro-

12 Cf. A. Hurst, «Temps du recit chez Pindare (Pyth. 4) et Bacchylide (11)», in
MH40 (1983), 154-168.
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nologiques. Des lors, le poeme risque de glisser vers la

reapparition explicite d'un axe chronologique, et cela au

moment ou une telle dimension est la moins souhaitable:
Pindare a besoin d'afflrmer une communication directe
entre le present vecu par Theron et l'intemporel vecu par
les bienheureux. Pour eviter cet ecueil, sitot qu'il a fait
allusion ä l'arrivee d'Achille dans cet univers, Pindare
s'empresse d'evoquer des adversaires malheureux du heros.
On pourrait craindre que le poete n'accentue ainsi le
sentiment d'un temps passe par revocation de la guerre de

Troie: il va tout au contraire s'ingenier ä diluer ainsi ce

point trop apparent de Taxe chronologique. Trois adversaires

d'Achille font trois possibilities de sujets poetiques.
Nous avons done oblique vers l'art du poete, et la question
de l'art du poete nous ramene au present sans que l'auditeur
s'en avise. Ainsi s'opere la jonction entre deux aspects du

present que Pindare exploite au long de cette ode: le

present de l'auditoire et le present qui exprime l'intemporel,
ces aspects dont la mise en contact est si necessaire ä la

demonstration que Pindare entend faire devant Theron. Le
saut chronologique est totalement occulte.

On observe ainsi que l'ensemble des memes donnees

peut servir aussi bien ä mettre en relief la rupture qu'ä
l'effacer: le cas de la deuxieme Olympique se situe ä l'ex-
treme oppose de celui de la quatrieme Pythique, en depit des

ressemblances que l'on peut relever. On pourrait meme dire

que e'est l'ensemble de ces ressemblances qui permet de

faire ressortir l'ambivalence de l'usage que le poete peut
faire de son materiel.

A ce Stade, il n'est pas necessaire de pousser plus loin
une classification simple des cas de transgression: les exem-
ples que nous avons pris pour passer des cas les moins
visibles de transgression aux cas les plus voyants montrent
qu'un accord avec la donnee fondamentale de chaque ode

joue un role preponderant, au point que meme l'apparition
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explicite du poete et de son art peuvent le cas echeant servir
des propos diametralement opposes. Mais nous n'avons pas
considere encore la possibilite d'une coexistence des diffe-
rents types de transgression ä l'interieur d'un meme

poeme.
La deuxieme Olympique nous offre l'exemple d'une serie

d'ecarts qui entretiennent avec l'intention fondamentale de

l'ode des rapports particulierement evidents. Nous avons
dejä pris en compte deux passages de cette ode, Tun au
niveau minimal (O. II 22 sq.), l'autre ä l'extreme oppose
(O.II 83-88). Si l'on considere ä present l'ensemble de

l'ode, on peut denombrer six cas de transgression, dont l'un
(O. II 56) presente un aspect qualitatif particulier.

Les trois premiers cas sont du type minimal: une simple
relative permet le passage dans un temps anterieur. Un
Systeme d'analogies est observable, qui relie ces trois cas

l'un ä l'autre. Les deux premiers (O. II 9 et O. II 22 sq.)
sonnent de la meme fatjon, avec leur pronom relatif en
deuxieme position apres une forme verbale:

9... KapovTEg oinoXXä 9upcö...

23... ercaSov a'i [isyäXa

Le plan morphologique cree ainsi le sentiment d'un paral-
lelisme entre la geste des Emmenides et celle des filles de
Kadmos 13 (on sait ä quel point cela pouvait convenir ä

Theron et ä ses pretentions d'etre issu de Kadmos). D'autre
part, on remarque que le deuxieme et le troisieme cas (O. II
22-23 et O- II 38-39) offrent ä leur tour une analogie: ils
sont l'un et l'autre contigus ä des ensembles de maximes.
Le deuxieme cas est comme incruste dans l'ensemble qui
debute au vers 15 et qui insiste sur l'aspect irreversible du
temps pour lui opposer le pouvoir bienfaisant des taXa
ydpiiaxa et des Kpeacrova ayaM. Le troisieme cas est imme-

13 Ce point a dejä ete observe par J. van Leeuwen, op. cit. (supra n. 8), 92.
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diatement consecutif ä l'ensemble de maximes qui debute
au vers 31 et qui constitue comme un echo de la serie dans

laquelle s'insere le deuxieme cas: limites de la condition
mortelle, va-et-vient du bonheur et du malheur en sont les

themes. A noter la frequence de xpövoq dans ce passage:
dans le deuxieme cas (0. II 17) il est personnifie comme
«pere de toutes choses», puis, dans le troisieme cas

(O. II 37) il est repris au sens courant, mais dans l'expres-
sion exceptionnelle aXXcp xpovca. Ce tour, par opposition
avec öüTspco xpövcp, semble nier l'ecoulement irreversible du

temps et proposer par avance des temps juxtaposes dont
Pindare a besoin pour introduire Theron dans la societe des

bienheureux. Entre deux (0. II 30), le bonheur d'Ino est
decrit comme prenant place «dans la globalite du temps»
(xov öXov dpcpi xpdvov).

Les liens qu'entretiennent les trois cas, tout comme les

mentions repetitives du temps, semblent avoir un objectif
commun: aplanir les accidents chronologiques du recit, ou
accrediter ä tout le moins une communicabilite des couches
du temps mises en ceuvre: par les ressemblances formelles,
par le contexte, par le passage d'un 'temps irreversible' ä un
'temps autre' ä travers un temps 'global'.

Deux autres cas d'anachronie ont ete pris en consideration

dejä: il s'agit du couple de transgressions forme par
l'introduction d'Achille d'une part (O. II 79) 14 et de l'autre
par le saut jusqu'au present habilement camoufle ä la faveur
d'une mise en evidence du poete (O. II 83-88).

14 Au vers 79, §7tei (que le schohaste paraphrase en ercsiSfj, prenant apparemment
parti pour une interpretation temporelle) montre bien 1'imbrication du plan causal

et du plan temporel. &veiKe, aoriste, contraste avec la serie de presents qui
precede. Le mot suggere un nouvel aspect du temps, non repetitif, un temps ou
quelque chose de precis se passe. La proposition qui commence avec £7te( situe ä

la fois le moment et la cause de la venue d'Achille chez les bienheureux: ce faisant,
eile peut servir ä diluer le sentiment d'une rupture chronologique, et la cause
constitue un moyen 'camoufle' d'attirer dans le texte une notion d'antenonte.
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Enfin, on peut se demander si revocation de l'«avenir»,
xö peAAov (O. II 56), constitue un reel ecart chronologique.
La reponse semble se trouver dans la valeur que le poete
confere ä son recit: saut dans l'avenir de Theron, sans

doute, et de tous ceux qui meritent le meme sort fortune,
mais simultanement evocation d'un ordre permanent du
monde, c'est une sorte de temps qui s'ecoule en parallele du

temps des mortels, ou plutot qui donne l'impression de ne

pas s'ecouler. Nous avons vu les difficultes que cela pose au

poete et cede ä la tentation de l'appeler, ä titre indicatif, du
non- temps.

Sauts camoufles, ecarts aplanis, present intemporel, ces

procedes font resonner l'ode dans une tonalite de 'present
majeur'. La diversite des moyens mis en ceuvre pour operer
les ecarts chronologiques fait qu'ils prennent leur vrai sens
dans un jeu de paralleles, jeu subordonne ä l'intention
fondamentale de l'ode. Rappeions que cela est beaucoup
plus immediatement sensible ä un auditoire qui prend con-
naissance globalement de l'ceuvre qu'aux scholiastes qui
sont materiellement contraints de la fragmenter dans leur
lecture.

Par opposition avec cette ode, on peut considerer la

septieme Olympique, dans laquelle une certaine frequence
des remontees le long de l'axe chronologique constitue un
trait saillant. Pindare claironne sa premiere transgression:
0. VII 20-21 entre dans la categorie 'maximale', celle ou le

poete pointe sur l'anachronie un doigt indicateur:

£9sAf|cxco toTcjiv ip dp/Sc; d7tö TA.a7toA.8pou
^uvöv dyyeAAcov 5iop9räaai Aoyov

«Je veux ä ces gens temr un droit discours en remontant ä l'ongine
et depuis Tlepoleme proclamer leur commune histoire...» 15.

15 Pour cette phrase, cf. David C. Young, Three odes of Pindar. A literary study of
Pythian 11, Pythian 3, and Olympian 7, Mnemosyne, Suppl. 9 (Leiden 1968), 78 n. 2.

Sur la regression dans le temps des episodes evoques, cf. A. Rivier, «Mythe et

poesie», in BAGB, Suppl. Lettres d'humantte IX (Pans 1950), 77 sqq.
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Suit la legende de Tlepoleme «le fondateur de cette terre»
(0. VII 30), comment il tua Licymnios, comment il dut
alors consulter Apollon. La reponse d'Apollon contient le
deuxieme ecart (O. VII 34): Tlepoleme doit se rendre au
lieu entoure par la mer dans lequel, jadis (sv&a kots, 34),
Zeus avait fait «neiger» de l'or16; le texte se deroule
ensuite comme un recit circulaire: la mention de la «neige»
d'or appelle une digression ä la faveur de laquelle Pindare
recule dans le temps jusqu'au moment de la naissance

d'Athena; l'institution de sacrifices en l'honneur d'Athena
entraine le recit de l'episode au cours duquel les Rhodiens,
ayant oublie de prendre du feu pour le sacrifice, regurent de

Zeus la «neige» d'or. Cette nouvelle transgression releve de
la forme intermediate: le relatif s'y trouve appuye d'un
adverbe qui indique l'ecart, mais par rapport au premier
ecart, c'est une attenuation. On remarque cependant qu'elle
est implicitement pretee ä Apollon lui-meme: les procedes
de recit du dieu sont ainsi presentes comme paralleles de

ceux du poete. Le recul situe ä l'interieur du recit circulaire
est quant ä lui completement occulte grace ä 1'emploi d'un
simple participe aoriste (O. VII 37 avopouaaia' (a)). Pindare
se propose alors de remonter encore plus haut dans la

Chronologie, d'evoquer le surgissement de Pile de Rhodes
dans un temps oü eile n'existait pas encore, ä l'epoque ou
les dieux se partageaient la terre. La transgression est ici
evidente (O. VII 54):

<pavri 5' dvhpmitcov naAaiai
pf|ms<;...

«Les vieux recits que les hommes racontent, disent que...»

C'est une force exterieure qui est ici convoquee, une sorte
de pression irresistible du dit collectif, ployant en apparence

16 Sur l'alternance de l'image de «neige» et de «pluie», cf. David C. Young, op.
cit. (supra n. 16), 84.
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le poeme et le contraignant ä ce nouveau recul dans le

temps. Le poete, une fois ce point eloigne de la Chronologie
atteint, doit reprendre le cours du temps et sauter jusqu'ä
deux points poses comme en suspens le long de Taxe

chronologique dans ce qui precedait: Tlepoleme etabli ä

Rhodes d'une part, le vainqueur celebre dans l'ode d'autre
part. Dans chacun de ces deux cas, Pindare procede de
maniere minimale (0. VII 77 et 81): de simples relatifs-
demonstratifs sufflsent ä franchir les sauts necessaires 17.

L'ode met done en jeu une savante variete de moyens.
On remarque l'alternance des ecarts mis en evidence et des

ecarts camoufles, avec, dans le second cas (O. VII 34) un
exemple du Stade intermediaire. En outre, on a l'impression
que le poete a voulu souligner la virtuosite avec laquelle
son texte se meut dans le temps en se referant ä trois
instances differentes dans trois des cas de transgression: le

moi du poete (O. VII 20), Apollon (O. VII 34), le dit col-
lectif de l'humanite (O. VII 54). C'est un veritable foison-
nement du temps et des moyens de s'y mouvoir que
Pindare suscite ä la gloire de Diagoras — et ä sa propre gloire
aussi, comme en temoigne le parallele discret qu'il etablit
entre son dire et celui de l'oracle apollinien.

L'intention affichee du poeme etant de louer Diagoras,
Pindare choisit de le mettre en relief en le faisant apparaitre
explicitement sur le fond des legendes relatives ä la com-
munaute qui est la sienne. La victoire de Diagoras glorifie
Rhodes et Rhodes, en retour, par la profondeur des plans
chronologiques qu'elle offre, permet de voir la carriere de

Diagoras comme une manifestation supplementaire de la

17 Selon David C. Young (ibid., 90), le vers 77 nous ramene directement au

present («A locative adverb (to&i) again provides transition (v. 77) and suddenly
we are back in the present»). Les faits sont plus nuances: le TÖ$l du vers 77 sert ä

nous ramener ä Tlepoleme, par l'intermediaire des rites celebres en son honneur
(mis en doute par le scholiaste ä 146 a [I p. 229 Drachmann], mais cf. Farnell,
56) et ces rites permettent ä leur tour un retour au present.



ASPECTS DU TEMPS CHEZ PINDARE 175

faveur divine. Le merite de Pindare est alors d'avoir mis en
relation les diverses couches du temps qui rendent cette
perspective plausible, d'oü sans doute une certaine gesticulation

du poete autour des ecarts chronologiques 18.

La confrontation rapide des deux exemples choisis, la
deuxieme et la septieme Olympiques, fait apparaitre que si

l'on peut, dans une premiere etape, tenter d'etablir une
morphologie simple du saut chronologique, ce premier pas
ne nous mene pas loin dans la comprehension des poemes
de Pindare; ä la maniere de mots qui prennent leur sens
dans un contexte, les procedes mis en ceuvre pour operer
des transgressions chronologiques ne prennent de sens qu'ä
condition d'etre mis en relation avec les donnees fondamen-
tales du texte, dans toute la mesure ou elles sont encore
perceptibles. Par l'effet d'un jeu dialectique qui ne devrait
pas glisser jusqu'ä la petition de principe, on peut meme
dire que l'examen des ecarts et des moyens mis en ceuvre

pour les effectuer livre un eclairage capable de conforter
dans une certaine mesure telle ou telle hypothese portant
sur l'intention d'une ode.

Le dernier saut chronologique de la deuxieme Olympique
et les deux derniers sauts de la septieme Olympique sont des

sauts dans le sens 'normal' de l'ecoulement du temps: ils
nous ramenent par consequent au probleme du raccourci tel

18 Sans vouloir ajouter un 'symbolisme' ou un facteur unifiant ä ceux de
G. Norwood (Pindar [Berkeley 1956], 138-145) et David C. Young (op. cit. [supra
n. 16], 88 sq. et 102-105), remarquons un argument supplemental^ qu'on pourrait
adresser ä ceux qui ne voient pas de rapport entre la comparaison de la coupe d'or
par laquelle Tode debute et le reste du poeme. L'or, qui rappelle evidemment la
lumiere d'Helios dieu de Rhodes, scintille dans chacune des couches du temps
mises en oeuvre danc cette ode. Temps present: la coupe d'or (1-6). Temps de

Ltcymmos'. Apollon XpUGOKÖ|iCi£ (32), en evidence au debut de la seconde epode
et dont le role est determinant. Temps de la naissance d'A.tbena\ «pluie» ou «neige»
d'or, dont le rapport avec le Soleil est encore accentue du fait qu'elle vient
remplacer le feu. Temps du partage du monde\ l'attnbution de Rhodes ä Helios est

garantie par Lachesis «au bandeau d'or» (64) — «encore lui», note Andre Rivier
ä propos de cet or, art. ctt. (supra n. 15), 79.
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que Pindare le formule dans la quatrieme Pythique. En fait,
ces cas se situent ä l'intersection des deux ensembles que
forment d'une part les ecarts chronologiques, de l'autre les

effets de syncope et les jeux sur le tempo de la narration.
C'est le second ensemble qu'il faut maintenant aborder.

Par un effet naturel de la 'condensation du temps'
generalement necessaire au recit, Pindare est amene ä s'ex-

primer de maniere explicite sur la contrainte ä laquelle il se

sent soumis d'abreger le cours de son ode. Cependant, les

motifs qu'il invoque lorsqu'il decide de parier ouvertement
ne sont pas que d'ordre theorique, et il peut arriver meme
que les choses ne soient pas claires. Une syncope, ou
condensation du temps du recit dont le cas extreme est le

saut chronologique, peut se montrer ou passer inaperque
selon que cela conviendra au poete. Outre les syncopes, la

quatrieme Pythique, dont nous sommes parti, presente des

cas evidents de traitements plus ou moins appuyes de

differentes tranches chronologiques du recit. C'est par
consequent dans cet ordre qui va du plus explicite au plus
implicite qu'on abordera les textes dans ce deuxieme
volet.

I. I 60-63 rcctvxa 5' s^ei7tsTv, oa ctycbvioq 'Eppöq
'HpoSoxcp ETtopev
i'7i7roi<;, dcpaipsixai ßpaxü psxpov sxcov
upvo<;. fj päv 7coXA,üki Kai xö asaco-

napEvov EÜvlupiav psl^co cpEpsi.

«Dire tout ce qu'Hermes, maitre des jeux, a donne ä Herodote dans
la course des chars, le chant me l'interdit par ses courtes limites. Sou-

vent, il est vrai, ce que Ton passe sous silence apporte encore plus de

plaisir.»

Une premiere raison que le poete peut trouver d'abreger
son poeme consiste ä presenter ce dernier comme un etre
autonome, pourvu de regies qui autorisent ou interdisent
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certames choses. Dans notre exemple, le poete se donne
implicitement pour un complice du destinataire, conscient
de l'abondance des matieres ä evoquer, mais brime par des

normes qui le depassent et qui lui semblent imposees.
Encore faut-il relever que Revocation de semblables regies
place celui qui en parle dans la categorie, congue comme
valorisante, de ceux qui possedent un art. II feint alors de

faire de necessite vertu et prone la valeur du silence. Deux
elements sont ä retenir: la responsabilite de l'abregement,
pourtant voulu par le poete, peut etre renvoyee par lui ä

une instance exterieure; d'autre part, le poete a le regard
fixe sur le silence, une voie par laquelle l'abregement peut
egalement passer. Le point commun de ces deux elements
reside en ce que le manque de temps est dans les deux cas la

cause implicite qui fait qu'on doit raccourcir ou se satisfaire
du silence. La necessite qui plane est bien celle d'une
condensation du temps.

On sait que le poete recourt assez souvent ä cette

excuse, mais il est interessant de noter qu'il n'y recourt pas
souvent de maniere isolee.

Dans la sixieme Isthmique, 56 sqq., le manque de temps
pour continuer le recit est accompagne de la consideration

que le poete doit se concentrer sur le vainqueur qu'il
celebre; ce dernier, en compensation de la brievete de l'ode,
recevra un eloge convenable au «style argien». La brievete
imposee apparemment par une donnee constitutive de l'ode
se double ici d'une brievete qui, elle, semble voulue par le

poete soucieux des convenances.
Dans la huitieme Pjthique, Pindare se refugie egalement

derriere le manque de temps (P. VIII 29-32): cette fois-ci,
l'objectif avoue est d'eviter la «satiete» (Kopoq). Le poete
dedaigne de preciser qui serait la victime de ce sentiment:
lui-meme? Le vainqueur qu'il celebre? On soupgonne que
peu lui chaut: vainqueur et poete sont solidaires devant un
public dont on craint qu'il ne resiste ä l'effet du poeme.
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Cette vue semble confirmee par ce qu'on trouve dans la

premiere Pythique {P. I 81-85): savoir se montrer bref avec

a-propos, nous y est-il dit, c'est eviter le bläme du public
(jj.c5|j.oq); en effet, la «satiete» emousse les «espoirs rapides».
La phrase qui suit, introduite par une particule 5s ä valeur
explicative, montre bien qu'il est ici question des

sentiments du public: la mesquinerie de certains, sous la forme
d'un ressentiment qu'ils n'osent avouer ä l'endroit des

succes d'autrui, produit le tcopoc;19. Une chose est certaine:
les succes que le public envie de la sorte sont ceux du
destinataire de l'ode, Hieron, comme l'attestent les vers sur
lesquels debouche notre passage et qui exhortent le prince ä

faire bon usage de son succes (P.I. 85 sqq.). Mais ne

peut-on dire que Pindare s'inclut lui aussi dans la categorie
de ceux que l'on envie secretement? La recommandation
d'ä-propos et de brievete des vers 81 sqq. ne saurait s'adres-
ser ä Hieron, comme le scholiaste de 15 7 d l'a bien remar-
que deja. Pindare parle ici de lui-meme et feint d'enoncer

pour lui-meme un programme. Or, ce programme est
conditionne par le meme obstacle que celui auquel se heurte
son destinataire, ä savoir la «satiete». Au prince, Pindare
recommande alors une generosite des actes qui est presentee

comme le corollaire de la brievete de ses propres paroles.

Dans la diversite de leurs conditions, le poete et le

prince sont unis pour affronter la «satiete» et c'est preci-
sement la le sentiment qui contraint le poete ä l'abrege-
ment 20.

19 xaxeiac; £Aju8ck; designe, semble-t-il, des sentiments communs du vamqueur
et du poete, malgre ce que disent les scholiastes (ad 160 a et b, II p. 27 Dr.: selon

eux, ces sentiments habiteraient les auditeurs, meme vue chez Farnell, 115). On
a peine ä concevoir que des sentiments mesquins soient designes chez Pindare par
des mots qui d'ordinaire sont utilises avec une valeur positive (pour £Xtu<;, l'usage
dans un sens negatif implique la presence d'un qualificatif dans ce sens, e.g.

N. VIII 45 Keveäv 5' £Ajc15cov).
Le vers 84 explique KOpo^: c'est la l'obstacle eleve devant les elans du poete et

de son destinaire
20 Meme cas dans N. X 20, cf. infra p. 181.
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Ces trois exemples font entrevoir une tactique selon

laquelle le manque de temps n'est pas invoque seul lors-
qu'on veut abreger un poeme: il y faut une justification
concurrente et cette justification peut varier de deux ma-
nieres: eile peut etre constitute par une convenance du

poete ä son role et du poeme ä son sujet (cas de la sixieme
Isthmique); eile peut consister au contraire dans l'affirmation
qu'un obstacle exterieur au texte provoque l'abregement en

y contraignant le poete. Dans un certain sens, par consequent,

les vers de la quatrieme Pythique dont nous sommes
parti sont exceptionnels: Pindare n'y invoque que le manque

de temps; toutefois, en filigrane, on lit dans l'affirmation

de superiorite du vers 248 la presence d'une critique
qui pourrait s'en prendre aux dimensions de l'ceuvre.

Si le manque de temps n'est generalement pas mis en
avant de maniere isolee, la justification de l'abregement,
elle, peut se presenter seule et permettre ä l'auditoire de
sous-entendre que le temps fait defaut. Ainsi, dans la
quatrieme Nemeenne, le poete veut s'arreter ä l'evocation du
mariage de Thetis et de Pelee et ne pas s'engager plus avant
dans la legende des Eacides:

(N. IV 69-72) raSslptov to 7ipö<; i^cxpov ot> 7i£pax6v' &Tc6xpE7re

aüxtc; Eupcbttav Ttoxi xspnov svxsa vaöq
ä7topa yäp Xöyov AiaKoC
Ttuiöcov xöv anavxä poi öisaüeiv.

« On ne peut traverser ä l'Ouest de Gadeira: tourne vers le continent,
vers l'Europe, ton vaisseau; il m'est impossible de narrer toute l'histoire
des enfants d'Eaque...»

Comme dans la sixieme Isthmique, Pindare poursuit en evo-
quant son role et l'eloge qu'il doit au vainqueur et ä la

famille de ce dernier (N. IV 73 sqq.). Malgre la comparai-
son explicite de l'abondance des sujets contenus dans la

legende des Eacides et de l'abondance des eaux de l'Ocean,
il est evident que si le poete veut «retrouver la terre
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ferme», c'est pour abreger son recit. Implicitement, c'est ä

nouveau le temps qui fait defaut: s'allonger serait contraire
aux proportions de l'ode, lesquelles constituent une ma-
niere de gerer le temps. L'obstacle n'est plus situe chez

l'auditeur, il n'est pas davantage donne pour interiorise
dans les 'lois' de l'ode (comme dans la premiere Isthmique),
il reside apparemment dans l'abondance du sujet lui-meme.
Apparemment dira-t-on, car cette abondance en elle-meme
ne peut contraindre le poete ä l'abregement que si elle se

trouve confrontee ä un obstacle, ä son tour. Camoufle dans

une comparaison avec l'Ocean, on retrouve ici l'obstacle du

temps, un temps con^u avant tout dans le sens de la duree
d'execution de la cantate, mais qui se repercute sur la
necessite de condenser le temps dans le recit21.

Une variable supplementaire peut etre introduite dans
l'attitude du poete en face de la necessite d'abreger. Les cas

evoques jusqu'ici permettent de distinguer une attitude
double: le poete abrege parce que l'abregement constitue
un temoignage de sa maitrise, ou ä tout le moins de son
appartenance ä la categorie des gens de l'art (P. IV 247;
I. I 60-63; /.VI 56-57; P. VIII 29-32; P. I 81-85), il peut
arriver aussi qu'il choisisse de se presenter comme contraint
d'abreger parce qu'il est inferieur ä la täche qui s'offre ä lui.
C'est ce qui se produit dans le cas qui nous interesse de la

quatrieme Nemeenne. On dira qu'il se montre en bonne
compagnie: si la legende des Eacides est aussi impossible ä

conter qu'il est impossible de traverser l'Ocean, le refus du

poete devant l'obstacle fait de lui, au pire, l'egal du reste
des humains. Mais l'image nautique utilisee implique evi-
demment qu'il est mieux que cela: le poete est le maitre de
la navigation, il est l'homme qui connait le chemin.

21 Sur l'importance des Colonnes d'Herakles dans ce passage, cf. J. Peron, Les
images maritimes de Pindare (Paris 1974), 81-84.
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Un autre cas est ä situer dans la meme ligne: dans la
dixieme Nemeenne, aux vers 19-20, le poete confesse que «sa
bouche est trop faible» pour conter les hauts faits des

Argiens — ä quoi vient s'ajouter, comme seconde raison, la
«satiete». Dans ces deux cas, l'aveu de faiblesse du poete
doit-il etre pris au serieux? Outre ce qu'on peut dire du
premier cas, oü le poete se confronte ä un aSiivaxov, on peut
remarquer que dans les deux exemples cites la faiblesse
affichee du poete constitue une forme d'eloge du sujet. Le
scholiaste ne s'y est pas trompe, lorsqu'il nous dit ä propos
des vers 19-20 de la dixieme Nemeenne que Pindare recourt ä

l'eloge d'Argos pour masquer le fait que la victoire celebree
dans l'ode est en elle-meme insignifiante {schol. ad iV. X 35,
III p. 170 Dr.). De plus, il est evident que l'aveu de
faiblesse se retourne en indice qualifiant pour le poete.
Savoir identifier un aSuvaxov ou en savoir sur Argos plus
qu'on n'est en mesure d'en dire, c'est encore deployer une
competence qui distingue le poete de son auditoire ou
d'eventuels rivaux nai'fs.

On voit ainsi que dans tous les cas, l'abregement expli-
cite est manie par Pindare comme un jeu auquel il ne saurait
perdre, mais aussi comme un jeu auquel il accorde beau-

coup d'attention, comme en temoignent les variables qu'il
prend soin d'y introduire. En fait, il semble bien que ces

abregements explicites sont traites comme des points du
texte oü le poete peut faire valoir sa virtuosite et l'impor-
tance de son intervention. Nous sommes dans le meme axe

que lorsque nous considerions les transgressions par
rapport a la Chronologie rigoureuse.

Des lors, il est interessant de se pencher sur un texte oü
l'on voit apparaitre deux declarations explicites d'abrege-
ment: la quatrieme Nemeenne. On a vu comment Pindare
renonce ä poursuivre le recit de la legende des Eacides
(N. IV 69-71). Ce passage ne prend tout son sens qu'ä
partir du moment oü on le confronte avec la premiere
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declaration explicite d'abregement contenue dans les vers
33-35 de cette meme ode:

xä paicpä 8' s^sveitsiv Spuicei ps xs$p6<;
töpai x° fbisiyopsvai'
tuyyi 8' £A,Kopai fjxop vsopxivta öryepsv.

«Ce qui m'empeche de narrer ä loisir, c'est le devoir et le temps qui
me pousse; un charme magique incite mon coeur ä toucher ä la nouvelle
lune».

La traduction se heurte d'emblee au terme de xsUpöt;. Le
lexique de Slater (s.v. p. 492) indique pour cet unique
passage le sens de «regle, convention du chant» (law, convention

of song). II est en accord avec le scholiaste (peut-etre encore
l'echo d'Aristarque): noioq 8s xe9pö<;; 6 vopoq xoC syiccopioi).

«Quel devoir? La regle du poeme d'eloge.» On est done
tente de penser d'abord que c'est une «regle de l'art»,
comme dans la premiere Isthmique, vers 60-63, qui empeche
Pindare d'allonger. Cependant, les usages que Pindare fait
de xsJJpoq ne favonsent pas cette interpretation. II est vrai
que le mot peut signifier 'loi' ou 'regie' (cf. e.g. P. I 64

xeöpoüHv ev AiytptoO), mais le seul sens dans lequel Pindare
l'emploie quand il est seul, comme dans notre cas, et non
pas accompagne d'un genitif, c'est le sens de 'devoir'. On
ajoutera meme que la ou l'on rencontre upvou xs9pov
(O. VII 88), on ne peut justement pas comprendre 'regle du
chant', puisque c'est Zeus lui-meme qui est exhorte ä

honorer ce xE^poq: il ne peut s'agir que de l"institution' du
chant ä la gloire du vainqueur (cf. schol. ad O. VII 161 a,
I p. 233 Dr. 7tEpi(ppaaxiKC&<; xöv upvov xöv 'OlupniöviKov) et
non des regies d'ecriture d'une ode, dont on ne saurait
imaginer que Zeus s'en preoccupe. Si done on prend xeöpög
dans le sens de 'devoir', le debut de notre passage prend un
sens simple (trop simple?): Pindare mentionne les delais
auxquels il est lie par le contrat passe entre lui et son
commanditaire. Pindare doit livrer sa cantate pour etre
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executee ä Egine lors d'une fete celebree ä la nouvelle lune
(sens du vers 3 5 selon Aristarque, in schol. ad N. IV 5 3 a, III
p. 72 Dr., et developpe par Farnell, 266): la circonstance est

exposee sous deux aspects; le temps qui passe et l'engage-
ment de Pindare conformement ä son devoir de poete
vis-ä-vis d'un commanditaire.

Sans entrer dans le detail des vers qui suivent et qui
posent de nombreux problemes d'interpretation, relevons
qu'ils evoquent un critique hostile au poete et ä l'egard
duquel Pindare, comme l'on peut bien s'y attendre, ne
dissimule pas son mepris (N. IV 39-41). Le souci du temps,
une fois encore, n'est pas enonce de maniere isolee (supra

p. 179). Pourtant, cette fois-ci, il ne s'agit pas du temps que
va prendre l'execution de l'ode, mais bien du temps neces-
saire a sa composition. Si l'on confronte ä present ce

passage avec la seconde declaration de brievete (69-71)
contenue dans le poeme, on constatera qu'une forme de

complementarite se manifeste: temps de l'ecriture la
premiere fois, temps de l'execution la seconde fois; reference

explicite au temps la premiere fois, reference implicite la
seconde fois; meme les justifications conjointes sont com-
plementaires: l'evocation dedaigneuse du critique dans le

premier passage permet au poete d'evoquer ses pouvoirs,
alors que la necessite d'abreger est presentee la seconde fois
comme un effet de son impuissance, avec les nuances pre-
cedemment evoquees.

Y a-t-il une raison ä cette insistance sur un procede qui
touche au temps? II est vrai que Pindare insiste des la
premiere strophe sur la question de la duree: le poeme dure
au-dela de l'acte (iV. IV 6-8). Apres la premiere declaration
d'abregement, il revient ä ce theme: le temps realisera les

promesses de son talent, en depit des critiques. Mais ces

affirmations doivent ä leur tour etre rattachees au contexte
general de l'ceuvre tel qu'il nous est donne par le poete.
L'ode celebre la victoire d'un membre de la famille des
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Theandrides (N. IV 73), et d'emblee la 'musique' est
presentee comme un moyen de franchir le temps. Un double
objectif est ainsi vise puisque Timocrite, le pere du vain-

queur, pratiquait lui-meme la musique de son vivant, mais

qu'il est mort dejä lorsque son fils triomphe ä Nemee.
Condenser le temps, proferer une parole qui dit echapper ä

la duree sous le signe de la musique chere aux Theandrides
et qui realise en eile la reunion impossible des durees oü
vivent le pere et le fils, se prononcer ouvertement sur le

temps qui tour ä tour vous domine (iV. IV 33), realise des

promesses (N. IV 43) et constitue l'obstacle que le poete
surmonte (69), c'est apporter la consolation dont le vain-

queur semble avoir besoin (cf. N. IV 1-2) et designer le

poete comme l'auteur de cette consolation. Les circons-
tances font ici que l'epinicie se transforme partiellement en
une reflexion sur la duree, sur ce qu'elle a de douloureux,
sur ce qu'elle a de prometteur, et dit comment le poeme qui
permet de la franchir s'y trouve lui-meme doublement
imbrique: temps de l'ecriture (N. IV 33) et temps de l'exe-
cution (TV. IV 69-71).

Pour conclure provisoirement sur l'abregement expli-
cite, on pourrait se demander si Pindare nous offre lui-
meme une clef pour en comprendre 1'importance. L'indice
le plus clair dans ce sens est peut-etre celui qu'il nous livre
dans la neuvieme Pythique, vers 67-68:

coKsta 5' £7r£iyogsvcov rj8r| Secüv

Ttpa^iq 6801 ts ßpaxeTai.

«Si les dieux poussent a la roue, le fait est rapide, les chemins sont
courts.»

Le pouvoir d'accelerer les evenements n'est rien moins
qu'un pouvoir divin. Le poete y participe dans le cadre de
sa mission divine. On notera que l'image du cheminement
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s'applique ici aux dieux comme ailleurs au poete 22 (P. IV
247-248, e.g.).

Apres les cas d'abregement autour desquels le poete se

livre ä une certaine gesticulation, ceux qui, tout au contrai-
re, sont le resultat d'un silence (cf. I. I 60-63). Si les cas

explicites d'abregement se presentent comme des moyens
de presser le tempo du recit (e.g. P. IV 247-248) ou de

renoncer ä une thematique faute de temps pour en aborder
une autre (N. IV 69-71; O. XIII 93, e.g.), on a parfois l'im-
pression que le poete prefere choisir plus discretement le
silence pour obtenir un effet de syncope.

Une premiere distinction s'impose: le poete peut dire
ou ne pas dire qu'il tait quelque chose. Les cas ou le silence
est indique ne relevent pas exactement du probleme de la

syncope et du tempo du recit, mais bien de l'attitude reli-
gieuse ou ethique du poete qui, dans ces cas-la, prend
justement le temps de dire qu'il existe des points sur les-

quels il se tait (e.g. O. IX 35-36; O. XIII 91; O.I 52). En
revanche, lorsque Pindare fait silence sans l'indiquer a son
auditeur, ses intentions peuvent etre en relation avec la

gestion de la duree dans le poeme.
Dans son analyse de la treizieme Olympique, L. Lehnus

reprend ä Huxley le terme commode d'«amnesie selective»

23 pour qualifier chez Pindare l'attitude qui consiste ä

narrer certains episodes (en l'occurrence les guerres de

Bellerophon) pour en oublier d'autres, qui font probleme
(la tentative de Bellerophon de gravir l'Olympe sur le dos
de Pegase). Ce cas particulier releve du silence de nature
religieuse, mais le concept mis en oeuvre trouve des
applications ailleurs et nous permet d'eclairer quelques cas de
silence contenant des syncopes.

22 Sur le röle de la Vitesse dans cette ode, cf. A. Kohnsen, supra p. 107 sq.
23 Cf. Pindaro. Ohmpiche. Traduzione, commento, note e lettura critica di Luigi
Lehnus, Introduzione di Umberto Albini (Milano 1981), 208.
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Dans la premiere Olympique, le recit de la victoire de

Pelops comporte un tel silence: Pelops adresse une priere ä

Poseidon et voit son vceu exauce:

(O. I 86-87) T°v |rsv äyäXXav öeöq
SÖCÜKSV Stcppov TS XPtXISOV TtTSpOl-

chv x' &Kdpavxa<; i'7t7tou<;.
eA,ev 5' Oivopäow ßtav rcap&svov xs obvsuvov.

«A sa gloire, le dieu lui accorda char d'or et chevaux ailes infatiga-
bles. II vainquit le puissant Oinomaos et remporta la jeune fille pour
epouse.»

La course de char decisive entre Pelops et Oinomaos est ici
contenue dans un silence (silence qui releve en partie de

l'amnesie selective, puisque la fraude joue son role dans la
victoire de Pelops).

Certes, l'episode est non seulement implique par le don
du char et des chevaux, mais il etait peut-etre trop celebre

pour qu'il fallut s'y attarder (meme le celebre fronton du

temple de Zeus ä Olympie peut se permettre d'etre allusif).
II n'en reste pas moins qu'il se trouve, objectivement par-
lant, passe sous silence, et que le poete obtient ainsi un effet
d'abregement dont le resultat est saisissant: l'auditeur par-
vient ä la victoire de Pelops avec une soudainete inatten-
due. En effet, les dimensions accordees ä la priere de Pelops
laissaient attendre un tempo de recit mesure: au vers 67,
l'auditeur penetre dans un rythme quasiment epique (on
songe d'ailleurs facilement au parallele d'Achille invoquant
Thetis au bord de la mer); or, ce rythme est subitement
brise, l'illusion du recit epique rompue avec le vers 88.

Cette analyse nous contraint ä placer ici une petite
digression sur ce qu'on pourrait nommer les 'scenes

appuyees': en effet, notre syncope se revele ä la faveur du
contraste entre la soudainete de la phrase qui exprime la
victoire et la scene de type epique qui precede, l'une servant
en quelque sorte de tremplin ä l'autre.
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Obligee ou non, la presence d'une scene appuyee cree
les conditions favorables pour qu'un abregement soit
perceptible comme tel. Dans la quatrieme Pythique, les verita-
bles scenes d'opera qui se deroulent entre les vers 78 et 168,

avec leurs echanges de repliques au style direct, forment un
contraste avec le catalogue des Argonautes qui leur fait
suite et qui, du vers 169 au vers 184, donne une impression
de vitesse (cf. P. IV 171 xa%a 56). L'objectif est relativement
evident: c'est par le moyen de ce contraste que Pindare
reussit le tour de force de nous faire percevoir un catalogue
de heros comme un moment d'acceleration du texte.

II faut cependant relever que la syncope contenue dans

un silence peut servir un but tout autre que celui d'obtenir
une acceleration du tempo du recit. En effet, prenons un cas

evident de syncope contenue dans un silence: celui que
nous propose la troisieme Olympique. Le recit de la maniere
dont Herakles a rapporte d'Istrie les oliviers maintient le

silence sur le fait meme qu'Herakles a rapporte les oliviers
d'Istrie (O. Ill 18-35). Cependant, la syncope n'est pas
perceptible comme une compression de la duree du recit, bien
au contraire: la quete de l'olivier a ete mentionnee au debut
du poeme (O. Ill 13-14):

yA,auK6xpoa Koapov 6^aiaq, xav Ttoxe

"Iaxpou änö cnaapäv
7iayctv sveiKsv 'Apcpixpt)a>viäöa<; kxA,.

«...l'olivier qu'autrefois le fils d'Amphitryon avait rapporte des

sources ombragees de l'Istros», etc.

Par consequent, lorsqu'aux vers 26 sqq. cette partie de la

legende est omise, on pergoit une simple complementarite
entre deux moments de l'ode; le premier moment, sus-
pendu en quelque sorte dans la memoire de l'auditeur, cree
l'attente necessaire jusqu'au moment oü il vient naturelle-
ment s'inserer dans un recit de l'ensemble des faits; il n'est
alors plus necessaire de le repeter. Ce cas nous presente en
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petites dimensions ce que la quatrieme Pythique propose ä

plus larges traits lorsque le recit du retour des Argonautes
passe sans les mentionner par-dessus les episodes evoques
au debut de 1'ode, lorsque Medee prononce ses proprieties.

Revenons ä la premiere Olympique. La partie du recit

que Ton passe sous silence est la course de chars. Les

rapports du vainqueur celebre dans cette ode et de la course
de chars qui oppose Pelops et Oinomaos contiennent peut-
etre la clef de ce silence. Pindare choisit de s'appuyer sur
l'un des mythes de fondation des jeux olympiques pour
celebrer Hieron vainqueur ä la course des chevaux 24. Or ce

mythe comporte une course de char, que chacun connait
comme un episode central. Cette notoriete presente pour
avantage qu'on peut passer le passe sous silence, mais qu'y
gagne-t-on? II se trouve que le destinataire de l'ode n'est
pas vainqueur ä la course des chars, l'epreuve prestigieuse
dont on sait qu'il souhaite la remporter. Dans ces conditions,

le silence de Pindare pourrait remplir deux roles:
eviter dans le 'mythe' la confrontation de la victoire desiree
avec la victoire obtenue, et, simultanement, constituer un
augure favorable ä la victoire souhaitee 25. On a l'impres-
sion que le silence diplomatique et le silence de bon augure
se rencontrent ici, attirant l'attention sur le non-dit et

provoquant aussi, sur un autre plan, une acceleration du
tempo du recit.

24 Pour celebrer la meme victoire, Bacchylide choisit egalement d'evoquer une
figure de fondateur (;). Pour la date, cf. H. Maehler (ed.), Die Lieder des

Bakchylides. I, Die Siegeslieder, II: Kommentar (Leiden 1982), 78-80. Pour une
comparaison des deux odes, cf. M. Lefkowitz, The Victory Ode. An Introduction
(Park Ridge, N.J. 1976), 42-103.
25 On se situe done dans la meme ligne que C. M. J. Sicking, «Pindar's First
Olympian: An Interpretation», in Mnemosyne S. IV, 36 (1983), 60-70, pour ce qui
est d'une future victoire d'Hieron, sans aller peut-etre (usqu'a voir comme lui un
parallele entre les situations de Pelops et Poseidon d'une part, de Zeus et d'Hieron
de l'autre.
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L'acceleration qui debute alors va se reporter sur les

vers suivants: les syncopes sont de plus en plus spectacu-
laires, comme si un premier effet d'abregement avait mis en
marche une sorte de Spirale negative dans la gestion du

temps poetique: revocation de la victoire entraine celle du
mariage, laquelle provoque immediatement la mention des

six fils de Pelops, puis celle de sa tombe et de la presence
qu'elle lui assure dans le deroulement des jeux olympi-
ques.

Cette 'spirale negative' est comparable ä celle que Ton
observe ä la fin de la quatrieme Pythique: apres la declaration

d'abregement des vers 247-248, tout se precipite: le

passage s'opere de la legende aux descendants d'Euphamos,
puis ä la colonisation de Thera et a. celle de la Cyrena'ique,
enfin ä la situation d'Arcesilas. Le 'raccourci' que le poete
prend avec tant d'emphase se revele un raccourci dans le

tissu legendaire qui se repercute en un raccourci dans la

forme et l'etendue de l'epinicie. Pindare ne se contente pas
d'une compression momentanee de la duree, il en tire
avantage pour multiplier l'effet d'acceleration, et ceci en un
point du poeme ou il ne lui est pratiquement plus possible
de l'eviter.

Dans les deux cas de la premiere Olympique et de la

quatrieme Pythique, on observera que ces accelerations se

presentent comme la suite contrastee de scenes appuyees
qui precedent. La duree comprimee de la syncope a done

pour pendant possible une duree etalee qui serait comme un
ralenti du tempo de l'ode 26.

Ainsi, certains cas de silence nous apparaissent comme
des effets d'acceleration comparables aux abregements

26 On peut citer ici en exemple le passage meme ou Pindare opere le rapprochement

Kpovoq-Xpövcx; (O. X 43-77) et dans lequel le poete s'attarde ä Pepisode
de la creation des jeux olympiques apres une evocation condensee des combats
d'Herakles. Cf. encore e.g. N. I 41-47; N. X 60-90.
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explicites, mais il faut les distinguer des cas oü le silence est
motive soit par des considerations d'ordre religieux, soit

par le principe de complementarite qu'on voit ä l'ceuvre
dans la troisieme Olympique et la quatrieme Pythique (pro-
phetie de Medee — retour des Argonautes). Deux elements

peuvent principalement nous servir d'indice: la presence
d'une scene appuyee pour ce qui touche l'aspect formel, le

rapport avec une intention perceptible du poeme pour ce

qui est des faits exterieurs au texte et qui ont pu contribuer
ä conditionner sa redaction.

II peut arriver toutefois que l'effet de complementarite
et l'effet d'acceleration provoques par un silence se rencon-
trent en un meme point d'un poeme. C'est le cas dans la

septieme Olympique: ä premiere vue, Revocation de la nais-
sance d'Athena, teile qu'on l'entend aux vers 35 sqq., pour-
rait etre repetee lorsque, plus loin dans l'ode, le deroule-
ment des faits repris de plus haut ramene l'auditeur ä cette
periode (apres le vers 72). La construction circulaire de

l'episode de la neige d'or, qui precede, fait presque attendre

par analogie une nouvelle structure de ce type ä propos de

la naissance d'Athena. Or, rien de tel. La syncope qui opere
le passage sous silence de la naissance d'Athena fait done

songer d'abord au principe de complementarite tel qu'il
nous est apparu dans la troisieme Olympique. Cependant, ce
silence vient faire suite ä une scene appuyee, narrant les

circonstances dans lesquelles Helios reput en apanage l'ile
de Rhodes. Premier indice d'un contraste recherche. En
outre, la syncope inaugure une acceleration qui menera le

poeme ä son terme, mais non pas cette fois-ci ä un terme
rapide: l'auditeur entendra le catalogue des victoires de

Diagoras et l'eloge de son caractere dans des segments
relativement developpes. Or, la syncope est pergue au
moment oü l'on voit reapparaitre le theme de la naissance:
non pas celle d'Athena, mais celle des sept fils qu'Helios
?.ura de Rhodes. La mention des sept fils est suivie de celle
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des trois cites principales de 1'ile, puis de revocation des

sacrifices en l'honneur de Tlepoleme. Le tout prelude ä la
mention des victoires de Diagoras. Les nombres et les fetes
tendent vers la creation d'un sentiment d'abondance qui
permet de mettre en perspective la situation du vainqueur.
Le riche palmares de Diagoras apparait comme un cas

particulier de l'atmosphere d'abondance qui entoure Rhodes

et sa legende: or cette atmosphere est renforcee par
l'effet d'acceleration que produit la syncope ä la faveur de

laquelle la naissance d'Athena, attendue ou quasiment
attendue, est remplacee par celle des sept fils de Rhodes et
d'Helios.

A ces deux cas d'emploi de la syncope et ä leur
rencontre possible en un point choisi du texte, on ajoutera
pour terminer un cas particulier d'usage contraste de l'ac-
celeration.

Dans la deuxieme Nemeenne, la partie reservee aux
exploits de Timodeme d'Acharne et de sa famille s'etend
sur la plus grande partie de ce bref poeme. La brievete du
texte n'entraine nullement pour consequence que l'eloge du

vainqueur et de sa famille l'occupent dans sa plus grande
portion. A titre de comparaison, la quatorzieme Oljmpique,
qui comporte 24 vers, ne consacre au vainqueur que trois
vers environ de maniere directe, et un peu moins de quatre
autres de maniere indirecte, soit au total moins du tiers de

l'ode. Les 25 vers de la deuxieme Nemeenne sont distribues
de fagon diametralement opposee: seuls les deux premiers
vers et les quatre vers qui font allusion ä des legendes ne
sont pas consacres au vainqueur et ä sa famille (1-2, 11-

14 a), soit un peu moins du quart. Les trois autres quarts du
texte accumulent les exploits que Ton promet ä Timodeme
apres sa victoire nemeenne, ainsi que les exploits de ses

proches.
La brievete des deux allusions mythiques, renversant les

proportions ordinaires de l'ode, parvient ä creer un con-
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traste ä la faveur duquel l'auditeur retire de ce texte l'im-
pression d'un extraordinaire foisonnement de victoires.
Grace ä la syncope de la partie legendaire, la victoire
nemeenne du jeune pancratiaste, enchässee dans les tnom-
phes des Timodemides et les promesses du poete, parvient
ä faire oublier qu'elle est apres tout la premiere et la seule

au palmares du vainqueur celebre. Une bonne partie du
succes de ce procede revient ä l'acceleration centrale dans

laquelle le segment legendaire se ramene subitement ä deux

enonces laconiques 27.

Une premiere conclusion s'impose ä propos des

syncopes : qu'elles se manifestent sous la forme de declarations
explicites d'abregement, qu'elles tentent de passer inaper-
$ues ä la faveur de silences situes avec soin dans la trame
legendaire, qu'elles apparaissent en contraste avec des scenes

appuyees ou comme volet complementaire d'elements
precedemment enonces, aucune regle simple ne parait pre-
sider ä leur distribution. L'usage qu'en fait le poete dans les

cas que nous avons retenus semble bien servir un dessein lie
au contexte general de l'ode. Ainsi, le contraste qu'on
observe entre la quatorzieme Olympique et la deuxieme
Nemeenne pourrait s'expliquer par la presence, dans le
second cas, d'une famille celebre par ses exploits, et par son
absence dans le premier: il s'agit lä de circonstances dont
Pindare n'est pas maitre mais dont il tire le meilleur parti.

27 N II 10-14. II va de soi que la premiere phrase indique que les victoires de

Timodemos sont aussi inevitables que la mecanique celeste, en revanche, la

seconde phrase du second enonce a cause de la perplexite (14 £v Tpoip pev
"Ektcop AXavioq fitKOuasv. Cf. Farnell, 253* «much discussion has been
wasted over this phrase as if it was difficult»). A la solution de Farnell (Pindare
ironise: «... il a entendu parier d'Ajax») ou ä celle de A. Puech (allusion au defi
lance par Ajax II VII 226-232, cf. Pindare, t. III: Nemeennes [Pans 1923], 33) on
pourrait ajouter ici la possibilite de comprendre &KOUCO dans son sens pedago-
gique: «)e suis Peleve de », quoiqu'ä la vente les attestations de ce sens soient plus
tardives: un pancratiaste est P'eleve' de son adversaire comme des ennemis sont
les 'eleves' les uns des autres selon la maxime reprise par Aristophane
Av. 37;.
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Ici comme dans les autres exemples, c'est le niveau inter-
pretatif qui nous offre des possibilites de rendre compte
d'interventions du poete qu'on ne saurait aligner sur une
regie simple de facture du texte.

Une seconde conclusion sera de portee plus generale.
Le terme de 'scene appuyee' nous sert ä designer un
segment du poeme auquel le poete consacre un nombre de vers
nettement plus eleve que ne le laissent attendre les segments
contigus. On ajoutera qu'un autre indice de la scene

appuyee est generalement la prise de parole d'un personnage,

qu'il s'agisse de style direct comme dans la premiere
Olympique ou la quatrieme Pythique, ou de citation indirecte
comme par exemple dans la septieme Olympique (O. VII
54-69).

Nous avons observe dejä que la division en deux parties
de la question du temps utilise dans les poemes, avec les

ecarts par rapport ä une Chronologie rigoureuse d'une part,
et de l'autre les syncopes, etait jusqu'ä un certain point
artificielle: en effet, les deux cas sont imbriques l'un dans

l'autre ä la maniere d'un ensemble et d'un sous-ensemble.

Cependant, le cas de la scene appuyee nous met sur la voie
d'une hypothese. II se pourrait que les syncopes, dans la

mesure ou elles sont accompagnees du contraste avec une
telle scene appuyee, favorisent une mise en evidence des

interpretes (une sorte d'indice du morceau de bravoure).
De fagon complementaire, et cette fois-ci indubitable, les

ecarts chronologiques et les declarations explicites d'abre-

gement soulignent l'intervention et le genie du poete.
En effet, quel que soit le mode d'execution dansee et

chantee 28 qu'on voudra bien reconstruire pour les odes

28 E.g. Hans Farber, Dte Lyrik in der Kunsttheorie der Antike (München 1936), II,
Texte, 14-18, et l'ouvrage de William Mullen cite (supra n. 2), ä mamer avec

prudence toutefois.
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pindariques, force est de reconnaitre qu'une scene appuyee
offre aux interpretes l'occasion d'une demonstration de

savoir-faire: l'affrontement de Jason et de Pelias, la priere
de Pelops ä Poseidon, et d'autres passages de ce type
etaient-ils executes par des solistes? On l'ignore, et pour-
tant leur seule lecture suffit ä produire l'effet d'un moment
d'exception.

D'autre part, il est evident que plus le poete valorise la

notion de temps 29, plus son intervention dans le temps du

poeme sera perceptible comme un Symptome de son Statut
privilegie. En plus d'un point, le parallele du poete et du
dieu passe par l'usage qu'ils font du temps: l'un et l'autre
peuvent le condenser {supra p. 184), l'un et l'autre peuvent
y echapper: la divinite de par son immortalite, le poete par
le biais des ecarts chronologiques et des abregements qui
lui permettent d'affirmer sa maitrise sur cette dimension du
reel, mais aussi, plus banalement, du fait que le poeme
lui-meme constitue une victoire sur le passage du temps
(/. VII 17).

Pindare sait que le pouvoir de condenser le temps
constitue un privilege:

6;rsi Koücpa Soan; dvSpi aocpcp
dvti po%9cov uavTo8aTtcbv 'enoq et-

kovt' dya96v ^uvöv öpDcöacu icaA,6v. (/. I 45-46)

«C'est pour le poete un don leger, en echange de peines sans nombre,
de n'avoir ä dire qu'une bonne parole pour enger un monument qu'll
partage (avec le vainqueur).»

La ou le commun des mortels est empetre dans l'epaisseur
du temps, la parole poetique permet ä Pindare de prendre
sa part et des peines d'autrui et des recompenses qui les

couronnent au prix d'un effort «leger».

29 Cf. supra n. 1.
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D'autre part, il a conscience du fait que 1'ecart chrono-
logique est lie ä son pouvoir:

si 5' öA,ßov q xsiP®v ßiav h oiSapixav £7taivfj-
aai 7i6A.ehov Ö£8oKr|xai, (laKpa poi

aöxoösv aApall' wtomcd-
TiToi xiq' exco yoväxrov oppdv sA-acppdv'

Kai Ttepav novxoio naXXovx' aiExol. (iV. V 19-21)

«Qu'on ait resolu de louer l'opulence, ou la vigueur des bras, ou la

guerre bardee de fer, je voudrais qu'on me creuse le sol pour marquer le

saut que j'entreprendrai d'lci. J'ai dans mes genoux la force de bondir:
les aigles volent meme au-delä des mers.» (Pindare enchaine alors avec
les noces de Thetis et de Pelee.)

Tres evidemment, 1'ecart chronologique est ici exprime au
travers de l'image sportive du saut (y compris le detail de la

terre qu'on rend meuble pour qu'elle garde l'empreinte du
point de chute et permette de mesurer la longueur du saut).
Cette image est immediatement doublee de celle de l'aigle
figurant comme d'habitude le poete lui-meme, et plus par-
ticulierement le poete dans la dimension religieuse de sa

mission poetique (l'oiseau de Zeus, cf. O. II 88). Responsable

de transmettre une vision juste de l'ordre du monde30,
Pindare voit une relation directe entre cette situation et le

pouvoir dont il s'enorgueillit, pouvoir qui lui permet de

rompre avec le temps. On peut discerner dans ce
rapprochement un trait qui apparente la parole poetique de
Pindare ä la parole oraculaire.

La parole oraculaire comporte deux traits solidaires l'un
de l'autre. Elle est obscure, eile echappe au temps. Pour ce

qui touche l'obscurite, on a parfois suppose que Pindare
s'exprimait ä dessein de maniere obscure pour respecter la

30 Cf. l'heureuse formule de Hugh Lloyd-Jones: «He does honour the victor by
placing the moment of felicity which his triumph gives him in the context of his
historical situation against the background of the permanent situation of the
world as the gods govern it» (in PBA 68 [1982], 147).
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tradition delphique 31, ce qui est assurement pousser trop
loin. II est indeniable cependant que l'obscurite de l'expres-
sion oraculaire a quelque rapport avec l'insertion de l'oracle
dans le temps qui s'ecoule. Parole qui dit l'avenir, l'oracle
ne saurait le dire de maniere telle qu'elle l'empeche en
definitive d'advenir. Une parole oraculaire susceptible
d'une interpretation univoque constituerait un simple aver-
tissement et empecherait l'evenement annonce de se pro-
duire. Elle aneantirait elle-meme sa dimension prophetique.
D'oü la necessite pour eile de se mouvoir dans cette marge
ambigue ä l'interieur de laquelle on peut jouer des artifices
du langage pour dire sans avoir dit, necessite de recourir ä

l'allusion, ä l'enigme, ä tout ce qui masque la parole. Or,
l'oracle et le devin ont ceci de commun que toutes les

couches du temps leur sont egalement accessibles, comme
aux immortels dont ils sont les porte-parole. La formule
homerique definissant Calchas (//. I 69-70) joue des

assonances et des parallelismes pour donner l'impression
physique de cette egalite des aspects du temps sous le regard du
devin: (KdA-xaq 0eaxopt5r|<;) / 09 fjSTq xa x' Sovxa xa x'

scKTÖgsva lipo x' eövxa «Calchas fils de Thestor... qui savait le

present, l'avenir, le passe». La formule enfreint d'ailleurs
l'ordre chronologique, ce qui accentue encore l'impression.

Pour Pindare aussi, les couches du temps sont soli-
daires 32: c'est l'un des presupposes indispensables du saut
chronologique (sans communication des couches du temps,
pas de presence simultanee possible ä l'interieur de la meme

31 E.g. E. E. Sikes, The Greek View of Poetry (New-York / London 1931), 19:
«... he is the most oracular of poets. His very obscurity must have been m part
intentional, to be in keeping with Pythian tradition». Vue plus nuancee chez
H. Lloyd-Jones, in PBA 68 (1982), 139. II est indeniable que les rapports de
Pindare et de l'oracle de Delphes se lisaient ä Delphes meme sur le terrain
(Paus. X 24,5).
32 Cf. H. Lloyd-Jones, in PBA 68 (1982), 153.
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ode). Par un effet de cette solidarite, l'obscurite du langage
oraculaire exprimant l'avenir va s'imposer ä l'expression
des autres couches du temps. Si le poete distinguait diffe-
rents modes d'expression en fonction de la couche tempo-
relle prise en consideration, il s'oterait le droit de se mou-
voir avec la meme superbe indifference d'un plan ä l'autre
du temps et e'en serait fait d'un trait qui fonde son action:
le caractere 'prophetique' de sa mission.

La portee de cette remarque conclusive ne devrait pas
etre exageree: la langue pindarique ne s'explique pas entie-
rement par les rapports qu'entretiennent les oracles et le

temps. Toutefois, il vaut la peine d'achever ici sur une note
qui permet de souligner le rapport de la question du temps
tel que le poete l'utilise et de la forme que prend son
expression, jusqu'au niveau du type de langue choisi. En
effet, les etudes sur le temps pindarique ont explore avec
predilection l'imaginaire du poete, elles ont tente d'inserer
son sentiment du temps dans les courants d'idees qui nous
sont perceptibles encore pour son epoque. II semble qu'un
champ s'ouvre a qui tente de lire le reflet de ces vues dans
le mode d'expression de chaque poeme et dans les meca-
nismes qu'il met en jeu pour obtenir l'effet vise sur son
public.
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DISCUSSION

M. Reverdtn: En ecoutant M. Hurst parier du temps du recit, |'ai eu

constamment ä l'esprit une comparaison qui me semble s'imposer.
Dans P. IV, ll y a des instants pnvilegies. Le plus frappant, c'est

revocation de l'arrivee de Jason ä Iolkos, puis de sa rencontre avec

Pelias. Or, depuis longtemps, cet episode — et bien d'autres, dans les

recits de Pindare — evoque pour moi la frise dorique. La frise raconte ä

sa maniere, c'est-ä-dire de maniere discontinue. Sur les metopes que

separent les tnglyphes, le sculpteur evoque quelques episodes du mythe

qu'on lui a donne pour theme. II faut connaitre le mythe pour interpreter
les metopes. Un exemple saisissant nous est fourni par l'heroon des

bouches du Sele, ä propos duquel on a invoque Stesichore.

Nous avons la chance d'avoir un archeologue parmi nous. Je

m'adresse done ä lui.

Que pensez-vous, Monsieur Vallet, de l'analogie du rythme temporel

que je Signale entre les images du recit pindarique et les metopes de la

frise dorique?

M. Vallet: Dans son rapport brillant sur le temps chez Pindare,

M. Hurst a emprunte un certain nombre de metaphores au monde de la

musique, et c'est plus que normal. Mais M. Reverdin a tout ä fait raison
de suggerer un autre type d'analogie, important specialement chez les

Grecs, celui qui existe entre la poesie et l'image plastique, mieux, entre

l'umvers poetique et le monde des images qui figuraient par exemple sur
les fnses des grands sanctuaires. C'est le vieux probleme qu'avait traite,

par exemple, ll y a plus d'un siecle, Carl Robert dans Bild und Lied\

probleme que nous devons considerer ici, non pas sous l'angle des

eventuels emprunts (comme on le fait par exemple pour les influences

reciproques de Stesichore et de Part grec d'Occident), mais sous l'angle
du rapport entre l'image et le temps du recit. Ce qui me semble

important, c'est que l'image represente toujours plus ou moms un
moment immobile, une sorte de coupe, avec, d'une image ä l'autre, des
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|uxtapositions ou des successions de nature plus ou moms diverse,

comme dans le cas des metopes de la fnse donque. Nous ne sommes pas

si loin, c'est vrai, de la maniere de Pindare qui, comme le dit tres bien

M Hurst, choisit des moments pnvilegies, impose des raccourcis, saute

du temps reel au temps legendaire. Mais n'est-ce pas la, renforce encore

par le passage du reel ä la legende, un procede vieux comme le monde,

une maniere tres naturelle d'associer, par sa participation au discontmu,
l'auditeur ä la trame continue du recit, tout comme, hier, celui qui
entendait des chants populaires sicihens passait sans problemes d'un

episode ä un autre, ou bien comme — pardonnez l'anachronisme — celui

qui volt des diapositives representant des moments pnvilegies qu'll
connait bien reconstitue la trame dans laquelle se situent les images
isolees? Ma comparaison est trop prosaique, mais je me demande si nous

ne sommes pas lä dans le type meme du probleme qu'avec beaucoup de

nuances et de talent posait tout ä l'heure M. Hurst.

Mme Lefkowit^: In Indo-European languages, time is described m

terms of length, but in archaic poetry distances in time are not measured

precisely, in quantifiable terms. Rather, the distances are perceived from
the point of view of the person covering the distance (or time): e.g. the

vague hots in P III 74 — exactitude does'nt matter. In narrative,

importance determines the proportionate length allowed to a particular
subject.

M. Hurst: Merci de ce complement. Pour la question des proportions,

j'ai tente de montrer que la scene appuyee pouvait justement servir
d'indice de l'importance d'un segment du texte, ä la fois en elle-meme et

par le contraste qu'elle rend possible avec une syncope. Quant ä 7toxs

(vous songez sans doute ä l'etude de D. C. Young dans HSCP 87

[1983], 31-48), j'avoue qu'll m'a plus Interesse comme element de

contraste (son absence etant alors tenue pour significative) qu'en lui-

meme.

M. Portulas: Quand vous dites: «Selon qu'll est question d'un
antecedent legendaire ou d'un antecedent du vainqueur et de sa famille»
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(p. 163), je comprends; je crains toutefois qu'une telle distinction n'ait eu

aucun sens pour des Grecs- ceux-ci, en effet, ne voyaient pas de difference

entre leurs ancetres histonques et leurs ancetres mythiques. The-

ron, par exemple, se considerait comme un rejeton des Labdacides, et

Anstagoras de Tenedos faisait remonter ä Oreste son rang social eleve.

On en peut deduire que Pindare ne tracjait pas de limite entre l'histoire et

la legende
Permettez-moi d'autre part de vous suggerer, pour mieux fonder

votre exegese du temps du recit, de prendre en consideration la

Xe Olympique, ou le temps (xpovoi;) est un element central (cf. Lectura de

Pindar [Barcelona 1977], 131-146): apres la premiere reference au peAAcov

Xpovoi; (v. 7), la demarche narrative s'ecoule lentement, jusqu'ä la

seconde reference au temps (v. 55), qui est plus precise, et qui s'exprime,

avec son catalogue, d'une mamere qu'on pourrait, en recourant ä votre
termmologie, qualifier d'appuyee. L'epinicie fond enfin present et passe

aux vv. 78 sqq.: ApxaT? 8e itpo-repau; £7t6gevoi Kai vßv ktV et 100 sqq.:
ai'vr|CTa, xbv siSov, ktX. pour culmmer dans une troisieme et dermere

reference au temps (v. 102, Keivov Kara xpbvov).

M. Hurst: Sur le premier point, je vols une distinction de proximite
(bien que vous ayez fondamentalement raison). D'autre part, le heros

evoque n'est pas toujours genealogiquement l'ancetre du vainqueur.
Sur le second point, j'ai fait une allusion rapide ä ce meme texte

(p 189 n. 26) et ne puis que me feliciter de votre developpement.

M. Kohnken: M. Hurst has shown that Pindar is not only a 'maitre
de verite', but also a 'maitre du temps'. I should like to comment on the

striking acceleration of events in P. IV 249-250 and O. I 88-89. In both
cases the change of direction m the narrative occurs at an unexpected

point, and m both cases we have the suppression of an important
element m the story. For O. I, M. Hurst has given a plausible reason, but
what is the purpose of the break m P. IV It occurs immediately after a

relatively long description of the dragon guarding the golden fleece. The
hearer is waiting to be told about the actual confrontation of Jason and

Medea with the dragon, but this element, which would have been the
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most essential in a normal presentation of events, is dropped and its

place taken by a 'break-off formula' (247-248). What is the effect of this

curious manoeuvre? It directs the reader's or hearer's attention away
from the obvious climax of the story towards Pindar's blunt statement of
the outcome (249 ff.: the winning of the fleece and Medea's departure
with Jason). By suppressing one element Pindar highlights the importance

of another one: the crucial role of Medea, who, in P. IV (through
her prophecy at the beginning of the ode, 9 ff.), serves as a mediator
between the origins of Arkesilaos' family m the distant past and Arke-
silaos himself.

M. Hurst: On ne peut qu'approuver cette ad|onction fort (udicieuse

aux remarques que j'ai faites sur P. IV 247-248.

Mme Bernardini: E senz'altro vero che nell' O. VII si trova l'esem-

phficazione del van tipi di 'scartl cronologici' lnventariati dal Professore

Hurst, ma esiterei a schematizzare troppo ngidamente la loro sequenza
secondo un andamento alternativo tra categona massimale e categona
minimale che denoterebbe poi, da parte del poeta, anche la consapevo-
lezza del proprio virtuosismo (p. 174). In pnmo luogo ll secondo balzo

all'indietro (v. 34) non fa parte della nsposta di Apollo, ma pertiene al

racconto stesso che d'ora m poi procede a ntroso fino al momento

dell'appanzione dell'isola, secondo una climax cronologica che ha ll fine

di testimomare 'in crescendo' la buona disposizione degli del verso gli
abitanti dl Rodi e, in ultima anahsi, verso Diagora. D'altro canto, anche

se, come giustamente e stato puntuahzzato dal relatore, per tl terzo

episodio — quello piü antico — ll poeta fa appello al dire collettivo

(v. 54), e innegabile che tutti 1 tre racconti rappresentano momenti di un

passato mitico che hanno un medesimo sigmficato in rapporto all'elogio
del vmcitore • ll segno della benevolenza divina che si rivela al momento

piu opportuno. Non mi resta che concludere che una lettura in chiave

simbohca come quella condotta da D. C. Young non puö che nsultare

inadeguata a cogliere ll senso dell'impianto cronologico di un simile

racconto.
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M. Hurst: D'accord avec votre scepticisme prudent, ainsi qu'avec
les relations que vous etablissez ici entre l'ode et le laudandus. Pour le

recul dans le temps, je recommande l'etude trop peu connue d'Andre
Rivier (voir p. i ;6 n. i). Quant au )eu des oppositions entre les 'fautes' et

les 'benedictions' dans la VIIe Olympique, )'ai trouve la 'lecture critique'
de Luigi Lehnus (p. 122 de l'ouvrage cite p. 185 n. 23) beaucoup plus

convaincante que les symboles qu'ont voulu y deceler Norwood et

Young.

M. Lloyd-Jones: M. Hurst's treatment of the seventh Olympian

seemed to me admirably free from the symbolism advocated by
Norwood and by David Young.

M. Gerber: You have given an attractive explanation of O. I 88-89,

but it is not clear whether you are rejecting the view commonly held that

Pindar passed over the details of Pelops' victory because of the deceit

involved. Are both explanations possible, in your opinion, and, if so, are

both of equal importance?

M. Hurst: Vous avez raison d'msister sur le poids de la fraude dans

cette syncope; ll est evident que 'l'amnesie selective' joue son role en ce

point du poeme, mais eile me parait se combiner admirablement avec

l'effet de vitesse obtenu par le contraste entre la scene appuyee et la

syncope.

M. Lloyd-Jones: The notion that different Greek poets had each his

different conception of time, first put forward by H. Frankel and

advocated by Jacqueline de Romilly in her book Time in Greek Tragedy,

seems to me mistaken; cf. my review of Mme de Romilly's book at

CR 20 (1970), 302-304.

M. Pdrtulas: Le Grec pouvait, certes, se vanter de descendre d'un
heros de l'epopee, mais non des hommes de l'äge d'or ou d'argent, qui se

situent hors de l'histoire (cf. C. Miralles, «Hesiodo sobre los orlgenes del
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hombre y el sentido de Trabajosy Dias», m BIEH 9 [1975], 3-36). Le

temps genealogique est pour lui farmlier (cf. Hdt. II 143).

M. Hurst: Je remercie Hugh Lloyd-Jones de ce qu'il m'accorde

implicitement que je m'en suis tenu au texte. II m'a semble que le

fonctionnement du temps dans le texte, ce qu'en fait le poete, meritait
autant d'attention qu'on en accorde generalement ä sa 'conception du

temps' pour la comparer ou l'opposer ä celle d'autres poetes.
Les remarques de J. Pörtulas sur la place, dans le 'temps grec', des

äges hesiodiques me donnent l'occasion de renvoyer le lecteur ä l'etude
de J. Rudhardt, «Le mythe hesiodique des races et celui de Promethee;
recherche des structures et des significations», dans son livre Du mythe,

de la religion grecque et de la comprehension d'autrui (Geneve 1981), 245-

281.

M. Calame: Je saisis l'occasion qui m'est offerte d'intervenir dans la

discussion pour feliciter M. Hurst de son expose aussi precis que
stimulant. U a mis en evidence de maniere exemplaire non seulement la

aoipla pindarique dans l'utilisatlon des differents modes et possibilites de

condensation ou au contraire d'etirement temporel, mais aussi et surtout
l'extraordinaire habilete du poete, qui a reussi ä integrer ä sa propre
theone poetique ses constantes manipulations du temps.

On mesure ainsi la distance qui separe les compositions pmdariques
de poemes plus traditionnels tels que les Hymnes homeriques. En tant que

compositions essentiellement narratives, ces derniers assurent reguliere-

ment le passage du temps de l'enonciation ä celui de la legende, mais ce

passage s'effectue presque toujours de la meme maniere: sur le mode

'discret' (solution minimale), c'est-ä-dire par le moyen d'une proposition
relative (dans des formules telles que: «Je chante Demeter qui...»,
h.Hom.Cer. 1-2, ou «O Muse, chante Hermes qui...» h.Horn.Merc.

1 sqq.).

M. Hurst a constamment fonde sa distinction entre plusieurs niveaux

temporeis sur la presence, dans le texte pmdanque, d'mdices linguisti-

ques precis: sa maniere de proceder devrait permettre de repondre aux

doutes formules par Mme Lefkowitz et par M. Pörtulas concernant
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1'existence objective, dans le texte meme, de ces differents niveaux. Mais,

quant aux moyens extremement divers auxquels recourt le poete pour
passer d'un niveau ä l'autre, je me demande s'll est possible d'en justifier,
dans chaque cas particulier, l'utilisation. Sans doute vais-je m'inscrire en

faux ä l'egard d'une position que j'ai souvent ete amene ä defendre, mais

je m'interroge sur 1'existence d'une certaine liberte, voire d'un certain
arbitraire dans l'utilisation par le poete des differents moyens composi-
tionnels dont ll dispose.

J'aimerais egalement demander ä M. Hurst quelle place ll reserve au

niveau temporel qu'occupe la maxime, ou plutot ä l'atemporahte de la

yvcbpri Existe-t-il lä aussi des indices linguistiques qui permettent de

definir la situation ä ce niveau? L'utilisation, parfois, de l'aonste gno-

mique pourrait-elle fonder 1'existence d'un niveau 'neutre' sur lequel

s'opererait la synthese des differents niveaux decrits?

M. Hurst: L'approbation de M. Calame m'est precieuse, et je repon-
drai ceci aux deux points qu'll souleve: a) Sur la liberte poetique: le

choix de cas significatifs dans les epinicies a pu donner 1'impression
d'une ngueur plus grande que ce n'est sans doute le cas. Je repeterai
done qu'll ne semble pas se degager de regle generale applicable ä tous
les poemes, et qu'll convient de voir s'll existe ou non un rapport entre la

mamere d'en user et la destination du texte, b) Sur la maxime- j'avoue
l'avoir utilisee comme indice (cas de O. II), mais sans lui reserver de

traitement particulier, tant elle m'apparait comme intemporelle.

Mme Lefkowits^: Statements about time naturally occur m first person

statements by the poet who controls both the length and scope of
narration, his song is literally a road in both space and time (see

HSCP 67 [1963]).

M. Lloyd-]ones: Epic poets, and the poets who figure in epic, take up
their narrative from a particular point (e.g. Horn. Od. I 10); perhaps we

might explore Pindar's relation to this practice.



ASPECTS DU TEMPS CHEZ PINDARE 205

M. Hurst: J'ai tente de montrer (p. 160 n. 6) que ce passage de

VOdyssee offre justement l'occasion d'un contraste frappant entre la

pratique de Pindare et celle des poetes epiques. La repartition des roles

est differente: desormais le poete s'arroge une fonction que le poete

epique considerait comme devolue ä la Muse (cf. fr. 150 S.-M. pavTeöeo,

Motaa, npocpaxeuaco 5' iy(d). Dans ce contraste on volt bien ressortir le

trait que designe M. Kohnken quand ll parle de 'maitre du temps'.
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